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L’auteur

Prince Roselmack est une fiente de canard.  Voire au mieux, un battement d’aile de papillon. Pourtant, la lecture de son roman Les Pervers d’Odin et du Kremlin pourra ne pas être inutile.
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1: Un fait divers franco-suédois





Tout le monde sait que la Russie a envahi l’Ukraine le 24 février 2022. Très peu savent le rôle joué par les services français lors de l’opération Azélma pour convaincre les pays européens de faire bloc derrière l’Ukraine. Et seule une poignée est au fait de l’opération Éponine qui, si menée à bien, aurait pu prévenir la guerre. Derrière les opérations Azélma et Éponine se trouve naturellement Grand Manitou, directeur du renseignement à la Direction générale de la sécurité extérieure (DGSE) et n-1 du Directeur général. On y trouve surtout Gauvain Chevalier, agent au service géopolitique chargé des pays nordiques et baltes et n-3 de Grand Manitou.
Comment un agent de second rang est-il brièvement devenu une carte essentielle du dispositif de renseignement français ? Et cela à la barbe même du Président de la République ? L’histoire mérite d’être racontée, quitte à trahir un peu le secret défense.
À l’origine de ces opérations audacieuses se trouve un fait divers franco-suédois, dont l’exploitation par les services franco-français permit de débusquer une source russe au potentiel redoutable.
Le fait divers en question est une affaire trop banale et honteuse pour avoir fait l’objet de la moindre notice dans la presse ou les médias. Une affaire de garde d’enfant et de conflit familial selon les tribunaux suédois et français. Une affaire d’aliénation parentale et de soustraction de mineur à l’étranger, selon le père suédois, récemment arrivé en France afin de ramener son fils de 6 ans. Une affaire d’inceste, de maltraitance infantile et de violences post-séparation selon la mère française de l’enfant. Elle a fui la Suède six mois plus tôt afin, dit-elle, de protéger son fils de la violence du père et de l’incurie des services sociaux suédois.
Le père peut se targuer du soutien des services sociaux suédois, de la police suédoise et d’une procureure française soucieuse de clore au plus vite un encombrant dossier de retour d’enfant. La version de la mère, elle, est appuyée par l’expertise de médecins suédois, de la brigade des mineurs de Paris et d’une pédopsychiatre française.
***
Quand deux parents s’affrontent dans une affaire de garde et opposent des thèses antinomiques aux conséquences dramatiques, écouter l’enfant malgré son jeune âge peut ne pas être inutile. Dans le cas de Lancelot, c’est le nom de ce petit franco-suédois de six ans et demi, sa version des faits fut superbement ignorée. Que le lecteur de ces lignes soit rassuré : nous continuerons à ignorer les paroles de l’enfant afin de nous conformer aux normes en vigueur dans ce monde pensé par des adultes. Cependant, afin de ne pas faire preuve de trop de malhonnêteté intellectuelle, nous prenons ici la liberté de fuiter des informations contenues dans divers mains-courantes, journaux médicaux et enquêtes émanant aussi bien des services sociaux suédois, que des polices suédoises et françaises.
La première enquête des services sociaux suédois remonte à fin 2017, lorsque l’enfant d’à peine deux ans et demi raconte à sa maitresse au jardin d’enfants que son papa l’a tapé. Rougeurs constatées, mais le père assure que cela ne s’est produit qu’une fois et que c’est la faute de la mère, car celle-ci l’a énervé. Les services sociaux suédois sont formels : en améliorant la communication du couple, on éliminera les risques de violence domestique.
En octobre 2018, la police suédoise est appelée au domicile du couple, dans un quatre-pièces du quartier d’Odenplan, place d’Odin en français, quartier huppé de Stockholm. C’est Marie-Claire, la mère, qui a composé le 112, réfugiée dans sa chambre avec Lancelot. Sa version : alors qu’elle cuisinait, elle voulait confronter Per Gunnar, c’est le nom du père, à propos d’une chose que Lancelot lui aurait dite sur un zizi qui fait mal. Per Gunnar l’a alors attrapée par les bras, soulevée hors de la cuisine, portée à travers le salon et jusque dans la chambre d’enfant avant de la plaquer contre le mur. Alors qu’elle se sentait perdre connaissance, elle a réussi à se débattre malgré sa petite taille (elle ne souvient pas comment), s’échapper, puis a couru prendre le petit Lancelot avant de se barricader dans sa chambre. La police suédoise constate les bleus sur les bras de Marie-Claire, ainsi que le désordre dans l’appartement.
Le père, lui, donne plusieurs versions. Dans sa version initiale, il reconnait avoir plaqué Marie-Claire contre le mur, et admet peut-être lui avoir fait une prise d’étranglement, mais s’il ne s’était pas contrôlé, c’était la faute de Marie-Claire. Elle l’avait traité de psychopathe, et ce n’était pas vrai, il n’était pas un psychopathe. D’ailleurs il voit régulièrement un conseiller en violence conjugale pour mieux se maitriser. Depuis quand ? Depuis qu’il l’a poussée dans les escaliers à Kiruna, quand elle était enceinte de Lancelot. Dans ses versions suivantes, Per Gunnar niera n’avoir jamais tenté d’étrangler Marie-Claire. Quant au bambin, il raconte qu’il a vu son papa « faire comme ça » à sa maman, en mettant ses doigts autour de son coup. Sa maman se serait libérée en donnant un coup de genou dans l’entrejambe et l’aurait emmené vite dans sa chambre, selon le fils. En avril 2019, Per Gunnar est condamné pour violence conjugale à payer 5 000 couronnes (environ 500 euros) à Laura. Il doit aussi payer 5 000 couronnes à Lancelot pour s’être comporté violemment devant son fils d’alors 3 ans.
Après la « dispute » de novembre 2018, comme les services sociaux suédois décident de qualifier l’incident, Marie-Claire se sépare de Per Gunnar. Le petit Lancelot, pris de soudaines crises de terreur, est diagnostiqué d’un syndrome de stress post-traumatique et pris en charge psychologiquement par l’antenne suédoise de l’organisation Save The Children (Rädda barnen). Les services sociaux de l’arrondissement de Norrmalm, où se trouve le quartier d’Odenplan, décident cependant que Lancelot doit reprendre une relation normale avec son père au plus vite. Des visites médiatisées sont organisées au pas de charge. L’enfant montre des signes de traumatisme de plus en plus aigus à la maison, selon la mère. Il demande spontanément à son pédiatre, consulté pour trouble du sommeil, si son zizi peut tomber. Il raconte à l’une des médiatrices des services sociaux que son papa lui a fait très mal au zizi. Celle-ci consigne bien l’information dans le journal de visite, mais ajoute explicitement qu’elle choisit d’ignorer ce commentaire. En novembre 2019, lors d’une réunion pluridisciplinaire sur le suivi de l’enfant, la psychologue de Rädda barnen s’étonne que le point de contact des services sociaux, une certaine Mia Dahl, insiste pour que le père puisse obtenir la garde partagée de l’enfant dès la fin 2019.
Si quiconque avait alors fait preuve de davantage de curiosité, on se serait peut-être rendu compte que Mia Dahl habitait à l’époque aussi dans le quartier d’Odenplan, à 350 mètres de l’appartement où habite toujours Per Gunnar après en avoir expulsé Marie-Claire et Lancelot. On se serait aussi rendu compte que Mia Dahl partage sa vie avec un certain Krister Dahl, analyste financier en produits dérivés dans une grande banque commerciale suédoise, selon son profil LinkedIn. En fait, dans la même banque et le même département que Magnus Silberblick, parrain de Lancelot, et chez qui Per Gunnar a un temps habité après la « dispute » de novembre 2018. Qu’une agente des services sociaux soit ainsi liée à l’un des parents impliqués dans une affaire de garde d’enfant dont elle a un quasi-rôle d’arbitre aurait pu soulever des interrogations. Ce ne fut pas le cas.
En janvier 2020, se basant sur l’avis des services sociaux, le tribunal de Stockholm ordonne ainsi la reprise des visites non médiatisées de Lancelot chez le père en vue d’une graduelle garde partagée de l’enfant. Au retour de ces visites, le petit Lancelot présente de nombreuses marques rouges sur tout le corps. À sa maitresse et ses copains de jardin d’enfants, il raconte que son père l’étrangle et le tape tout le temps, déclenchant des signalements auprès des services sociaux de Norrmalm. À son pédiatre, chez qui il consulte à nouveau pour des troubles du sommeil, il raconte spontanément, en avril 2020 que son père lui a fait mal partout. Le pédiatre décide de suivre avec la psychologue de Rädda Barnen qui s’inquiète. Le petit Lancelot lui dit qu’il se sent tout noir à l’intérieur, que son papa lui écrase les pieds, mais ajoute qu’il commence à s’habituer à la douleur et que c’est peut-être normal d’avoir un papa qui frappe. Nouveau signalement aux services sociaux. Ouverture d’une enquête de police. La mère décide d’arrêter de présenter l’enfant à son père.
En mai 2020, le petit Lancelot, alors tout juste âgé de 5 ans, est entendu par la brigade des mineurs de Stockholm pour la seconde fois. Il raconte notamment que son père l’a frappé dix mille fois. Cependant, son témoignage n’est pas jugé assez précis, et Per Gunnar peut compter sur le témoignage de ses parents Ulf et Britt-Marie ainsi que de sa sœur Anna Maria, qui tous assurent avoir été témoins que rien ne s’est produit. L’enquête est classée sans suite.
Pour les services sociaux, l’explication la plus probable est que la mère de Lancelot le manipule pour lui faire croire qu’il va se faire malmener chez son père. Elle chercherait à aliéner Per Gunnar auprès de Lancelot, pour que ce dernier ne veuille plus voir son papa.
En octobre 2020, le tribunal de Stockholm ordonne à nouveau la reprise des visites chez le père. Cette fois-ci, toute non-présentation de l’enfant pourra être sanctionnée de 10 000 couronnes suédoises, environ 1 000 euros.
Les quatre premières visites chez le père fin octobre et début novembre se passent formidablement selon celui-ci, qui envoie de nombreux emails aux services sociaux pour dire comment il est trop content de revoir son fils. Lors de chaque visite, il avait avec lui soit son ami Magnus Silberblick, soit sa sœur Anna Maria pour l’aider à interagir avec son enfant.
La mère, qui partage désormais sa vie avec un nouveau compagnon, ne partage pas ce point de vue. À chaque retour du père, Lancelot témoigne de régression subite du comportement : lui bambin qui sinon maitrise déjà les additions, soustractions et multiplications, lui qui connait par cœur l’histoire du naufrage du Titanique, se remet soudainement à marcher à quatre pattes, se mets frénétiquement à sucer son pouce et se contente de dire « boubou gaga ». Il présente en outre de nombreuses traces rouges et des bleus, sur les pieds, le dos, la tête. Aux urgences de l’hôpital Astrid Lindgren, un pédiatre examine et interroge l’enfant avec la mère hors champ, et conclut à un sérieux risque de maltraitance de la part du père. Au retour de la quatrième visite chez le père, Lancelot rentre avec un gros bleu au niveau du diaphragme et a du mal à respirer. Une nouvelle pédiatre conclut également à un risque sérieux de maltraitance chez le père.
La mère décide à nouveau d’interrompre les visites chez le père, malgré la menace de sanctions financières. Une semaine plus tard, passant une fin d’après-midi chez une collègue de sa mère, Lancelot saisit violemment une des fillettes de son âge pour tenter de lui baisser la culotte. Sa mère Marie-Claire intervient à temps pour l’en empêcher. Une nouvelle psychologue s’inquiète de cet incident, mais cela ne trouble pas les services sociaux de Norrmalm, pour qui le problème est clairement la mère : elle stresserait Lancelot au lieu de le calmer avant chaque visite. Emmener l’enfant à l’hôpital trois fois après quatre visites était une réponse clairement disproportionnée. D’ailleurs, le père était en permanence avec un autre adulte, soit sa sœur Anna Maria, soit son ami Magnus Silberblick, et ceux-ci garantissent que rien d’anormal ne s’est produit chez Per Gunnar.
Une nouvelle enquête policière est classée sans suite. Cette fois, le témoignage de Lancelot est plus précis, il nomme les toilettes où se sont passées des choses, sans autres adultes présents, et les policiers sont sincèrement troublés, mais la procureure n’a pas suffisamment d’éléments de preuve, attendu que Per Gunnar peut disposer du témoignage de sa sœur Anna Maria et son ami Magnus qui nient les accusations.
En janvier 2021, le tribunal de Stockholm ordonne la reprise des visites chez le père et la mère est condamnée à payer plus de 120 000 couronnes suédoises pour non-présentation de l’enfant pendant plusieurs semaines.
Les visites reprennent donc et Lancelot passe désormais aussi la nuit chez son père, où il dort dans le même lit que son père et sa tante. Anna Maria ne va quand même pas laisser son frère dormir seul de peur que Marie-Claire l’accuse encore de maltraitance !
Quand Lancelot rentre chez Marie-Claire après chaque visite paternelle, son corps est couvert de bleus. Cette fois-ci, elle ne l’emmène plus à l’hôpital : son avocat lui a signifié qu’en Suède, cela était contreproductif. Mi-février 2021, Lancelot raconte à sa maitresse que son Papa lui a mis un doigt dans le derrière alors qu’il dessinait à genoux sur une chaise, et que ça lui a fait mal. Un signalement est aussitôt envoyé aux services sociaux, et ceux-ci convoquent le père immédiatement. Le père se présente donc avec sa sœur Anna Maria et le petit Lancelot et les services sociaux interrogent l’enfant devant son père. L’enfant réitère que son père lui a mis un doigt dans le derrière, mais en même temps caresse la jambe du père, détail scrupuleusement consigné dans la main-courante par une des secrétaires sociales. Finalement, les services sociaux débusquent une explication plausible. Lancelot était constipé depuis une dizaine de jours et la veille, un pédiatre lui a effectué un lavement évacuateur. Lancelot n’est qu’un gamin sur le point d’avoir six ans et il aura simplement confondu le pédiatre et son père. 
Une semaine plus tard, le jardin d’enfants fait un nouveau signalement : Lancelot raconte que son père l’a frappé durement sur le dos après qu’il a rencontré « les gens qui décident ». Mais il est surtout très en colère après Anna Maria. Elle lui avait promis de le protéger, mais ne l’a pas fait. C’en est trop pour les services sociaux qui décident de réagir. Pour eux, si Lancelot tient de tels propos c’est parce que la mère le manipule. Il faut donc l’isoler de la mère et le placer intégralement chez son père pour le protéger.
La mère est convoquée par les services sociaux le mercredi 24 février 2021, jour de l’anniversaire de Lancelot. Ils lui demandent de se rendre compte de ses erreurs et d’accepter volontairement de placer l’enfant chez Per Gunnar. Marie-Claire refuse de signer et l’affaire ira devant le comité des affaires sociales de l’arrondissement de Norrmalm la semaine suivante. Elle a la garde de Lancelot du samedi après-midi au mercredi. Le dimanche 28 février 2021 au matin, elle s’envole pour Paris avec Lancelot pour un voyage de trois jours. Le mardi après-midi, elle teste positif au covid et est placée en quarantaine chez sa mère à Sèvres, en banlieue parisienne. 
Son retour en Suède repoussé et les autorités suédoises ayant décidé de placer Lancelot chez son père et d’interdire à Marie-Claire tout contact avec Lancelot pour une durée indéterminée, elle décide de tenter sa chance en France. La Convention de La Haye du 25 Octobre 1980 sur les aspects civils de l’enlèvement international d’enfant stipule dans son article 13 qu’un enfant n’a pas à être retourné dans son pays d’origine s’il existe un risque grave que le retour de l’enfant ne l’expose à un danger physique ou psychique, ou de toute autre manière ne le place dans une situation intolérable.
Commence alors une course pour traduire une myriade de documents suédois en français. La meilleure défense étant l’attaque, la nouvelle avocate française de Marie-Claire décide de porter plainte contre Per Gunnar pour maltraitance et attouchement sexuels sur mineur à Paris. Lancelot est effectivement non seulement sujet du roi de Suède, mais également citoyen de la République française. Quand un citoyen français est victime d’un crime passible d’emprisonnement commis à l’étranger, par un étranger, le suspect étranger peut être passible de poursuites par le tribunal de Paris.
Per Gunnar étant venu à Paris pour un vain aller-retour de 24 heures en mai 2022 afin de tenter de récupérer l’enfant, le dépôt de plainte est facilité. Après avoir lu les traductions, le ministère public décide qu’il y a assez d’éléments pour auditionner l’enfant, en présence d’une psychiatre spécialisée. Au cours de cette audition par la brigade des mineurs de Paris, la quatrième dans sa courte vie, mais la première en France, Lancelot raconte que son père l’a tapé depuis son plus jeune souvenir. Quel âge avait-il ? Trois ans. Mais ce n’est pas possible, on ne souvient pas de ce qu’il s’est passé à trois ans. Si ! Quand il était dans le ventre de sa maman, son papa tapait le ventre de sa maman, et c’est sa maman qui lui a dit. Mais les souvenirs de ses 3 ans, c’est les siens à lui. Son papa l’étranglait comme ça, avec les jambes. Tout le temps, jusqu’à ce qu’il ne pouvait plus respirer. Son papa voulait jouer à mourir, mais lui, il n’aime pas mourir. Son papa le tapait souvent, avec le poing comme ça, sur la tête. Il n’aime pas quand son papa le tape à la tête, car il a l’impression de devenir moins intelligent. Et puis son papa lui attrape parfois son zizi et ça lui fait mal. Il lui a aussi mis une fois le doigt dans le derrière. Ça faisait mal. Anna Maria était là, mais n’a rien fait. Et puis il y a Magnus. Quand Magnus est là, ils font des trucs horribles. Que font-ils ? Lancelot ne veut pas le dire.
Suite à cette audition filmée, le ministère public décide de ne pas clore l’enquête, le témoignage de Lancelot étant jugé crédible par la pédopsychiatre ayant assisté à l’entretien. Cependant, l’enquête est dépriorisée, les principaux suspects se trouvant en Suède, et les éléments de preuves étant jugés insuffisants pour déclencher un mécanisme d’enquête européenne.
Pendant ce temps, en Suède, le père mise initialement sur l’aide des services sociaux pour initier le retour de l’enfant, mais ceux-ci ne s’empressent pas pour l’assister. Suite à une plainte pour faute grave déposée par une experte suédoise sollicitée par Marie-Claire, l’ensemble des secrétaires sociaux impliqués dans le cas ont soit été mutées, ou bien ont décidé de quitter les services municipaux pour poursuivre de nouvelles opportunités
professionnelles, selon les éléments de langages obtenus.
Per Gunnar finit par initier lui-même une procédure de retour de l’enfant auprès du ministère des Affaires étrangères suédoises, pendant que son ami Krister Dahl l’aide à porter plainte auprès de la police pour enlèvement international.
Lancelot résidant désormais avec sa mère chez sa grand-mère à Sèvres, c’est la brigade des mineurs de Nanterre qui, à la demande du Département de l’entraide, du droit international privé et européen du ministère de la Justice, se charge d’enquêter sur l’opportunité d’un retour de Lancelot chez son père en Suède. Après avoir auditionné la mère, observé l’enfant au centre aéré, et pris connaissance des éléments du dossier en cours au tribunal de Paris, leur recommandation est unanime : Lancelot encourt un risque physique majeur à retourner en Suède; le français est sa première langue et il est parfaitement intégré dans sa nouvelle vie française, il doit rester en France.
Cette opinion transmise par l’autorité centrale française au ministère des Affaires étrangères suédoises n’est pas sans irriter les autorités suédoises et la procureure suédoise chargée du suivi de l’affaire décide d’émettre un mandat d’arrêt européen. Marie-Claire est arrêtée au domicile de sa mère, puis relâchée le lendemain en attendant que la justice française se prononce sur la demande d’extradition des autorités suédoises.
Le procureur français responsable de l’affaire est outré. C’est encore une preuve que le mécanisme de mandat d’arrêt européen est systématiquement abusé par les pays membres. Si même des pays soi-disant irréprochables comme la Suède se prêtent à ce jeu-là, la crédibilité de la coopération judiciaire au sein de l’Union européenne finira par vaciller. Et le procureur d’enchainer que Marie-Claire est partie en France sur ses jours de garde avec l’intention de revenir. Ce n’était pas sa faute si elle avait été testée positive au covid après avoir atterri en France et mise en quarantaine. Dans les faits, Marie-Claire a bien pris sa décision de non présenter l’enfant en France, en mai, quand elle a refusé de remettre Lancelot au père au cours de son bref aller-retour. Par conséquent, si elle a commis une faute, c’est sur le territoire français, et les autorités françaises se doivent de ne pas donner suite à la demande d’extradition suédoise. Enfin, mais c’est hors champ de la décision de la cour, eut-égard au travail actuellement fait par la Commission indépendante sur l’inceste et les violences sexuelles faites aux enfants, Marie-Claire n’a probablement pas commis de fautes. Le Tribunal de Nanterre rejette ainsi la demande d’extradition de Marie-Claire, qui espère bien pouvoir garder Lancelot en France.
C’est sans compter le juge pour enfant de Nanterre. Atterri en France le lendemain de l’arrestation de Marie-Claire en août, Per Gunnar passe ses après-midis au tribunal de Nanterre, laissant entendre quel père malheureux il est. L’avocate de Marie-Claire étant occupée à faire obstacle à la demande d’extradition des autorités suédoises, le volet civil de la procédure de rapatriement de Lancelot dans le cadre de la convention de la Haye est momentanément éclipsé par la défense. Cela permet à la procureure chargée de l’affaire de se faire sa propre idée : Marie-Claire est une maitre-manipulatrice. Elle a manipulé les docteurs en Suède, et puis maintenant la police française. La procureure recommande donc que la procédure soit expédiée et que toute audition de l’enfant soit interdite : il n’a que 6 ans et demi, et même si les collègues à Paris pensent qu’il soit suffisamment mûr pour être écouté, il a habité trop longtemps avec sa mère sans voir son père, donc il est biaisé. Elle est suivie par le juge pour enfant de Nanterre.
Lors de l’audition au Tribunal de Nanterre, la mère est d’emblée jugée non crédible : vous êtes française ? Il est inscrit que vous êtes née à Moscou en Union Soviétique. Marie-Claire Chevalier, votre mère est ukrainienne ? Et votre père, il est béninois ? D’origine martiniquaise ? Mais alors vous êtes bien de chez nous. Le père de Marie-Claire, présent lors de l’audience, se demande un instant si on va l’accuser d’être descendante d’esclave. Et le juge d’enchainer. La Suède est quand même un exemple européen en matière d’égalité homme femme. C’est bien, ça, qu’un père veuille assumer la garde de son enfant. Je ne peux quand même pas croire que le tribunal suédois retire complètement la garde de l’enfant à la mère. Je pense que si la mère est rentrée en France, c’est qu’elle a le mal du pays, mais je vois mal comment cet homme charmant blond et aux yeux bleus ferait le moindre mal à un enfant. On va organiser le retour, et puis dans deux mois, vous aurez une garde partagée en Suède, et tout reprendra son cours. Le juge ne s’était peut-être pas exprimé dans ces termes exacts, mais c’est comme ça que l’audience fut ressentie par le père de Marie-Claire Chevalier, un certain Gauvain Chevalier.
Le 17 septembre 2021, le Tribunal pour enfants de Nanterre décide de renvoyer Lancelot vivre chez son père à Stockholm. Le retour devra être exécuté au plus tard le 26 septembre.
***
Si le lecteur de ces lignes a du mal à croire qu’une telle histoire ait pu se produire, alors il n’est ni victime de violence conjugale, ni avocat des familles, ni psychiatre, ni, disons le gros mot, féministe. Et il n’y a pas de honte. Le père de Marie-Claire lui-même ne peut croire que cela est en train de se produire. Il n’a jamais été victime de violence conjugale, il n’est ni avocat ni psychiatre, et encore moins féministe : il est analyste géopolitique dans la très virile DGSE.
Pour toute victime de violence conjugale et tout avocat des familles, cette histoire présente un air de déjà-vu. La psychiatrie française, quant à elle, n’y verra qu’un exemple de plus du long échec de la justice à prendre en compte la parole des enfants et comprendre le mécanisme des violences domestiques. Le psychiatre Gérard Lopez caractériserait certainement ce drame comme l’incarnation même de cette théorie fumeuse, le SAP, ou syndrome d’aliénation parentale, théorie non scientifique permettant aux pères violents de sécuriser l’accès à leurs victimes grâce à une justice crédule. Le pédopsychiatre Maurice Berger assurerait que c’est impossible que Lancelot n’ait pas été violenté par le père, et ajouterait, laconique : « La manipulation des pères, ça marche ». La Psychiatre Yvonne Poncet-Bonissol qualifierait cette affaire de puissante illustration de perversion narcissique dans sa manifestation la plus pathologique. Elle s’interrogerait sur la relation que Per Gunnar, qui est l’archétype du pervers narcissique, entretient avec sa propre mère.
Le père de Marie-Claire Chevalier n’a toutefois cure des atermoiements de la psychiatrie française. La parole de sa fille franco-ukrainienne a été décrédibilisée pour des raisons douteuses. Son petit-fils est sur le point d’être renvoyé chez un père sans aucun doute violent, et probablement même incestueux. Comment cela peut-il arriver à sa propre fille ? Lui qui est agent à la DGSE ?




2: Paris





La première journée de l’automne 2021 est marquée par une fraicheur plus prononcée qu’en début de mois. Certes, les pluies de dimanche ont séché, mais il fait moins de 19 degrés sur les hauteurs de Sèvres, en cette fin de mardi après-midi. C'est à bord de sa Dacia Duster bordeaux, que Gauvain Chevalier débouche sur l’allée pentue du quartier pavillonnaire. Il se gare sur le côté gauche, prêt à redescendre vers la départementale. Véhicule en prise, frein à main bien serré, Gauvain regarde sa montre : 16h57.
Un coup d’œil de l’autre côté de la rue : la grande maison cubique blanche aux volets verts est illuminée par le soleil redescendant. Garées derrière les grilles noires du pavillon, une Tesla blanche et une BMW grise. Les véhicules de son ex femme et son nouveau compagnon. Devant la maison, trois voitures plus ou moins mal garées. Une Twingo, certainement la voiture des services sociaux. Devant elle, une BMW blanche, probablement le véhicule de l’avocat de Per Gunnar. Devant la BM, une Citroën rouge, avec le logo Herz sur la vitre. Debout devant cette voiture de location, un vieux couple en doudounes légères, une bleu foncé, l'autre verte. Lui, les cheveux blancs, elle les cheveux blonds, et tous deux avec des nez suédois.
Gauvain reconnait Ulf et Britt-Marie Olsson, les parents de Per Gunnar. Gauvain ne les avait rencontrés que deux fois auparavant : à la naissance et au baptême de Lancelot. Il avait été surpris de voir comment ils traitaient Per Gunnar comme un dieu, toujours aux petits oignons pour lui, surtout sa mère. Per Gunnar, lui qui s’était plaint à Marie-Claire qu’il dormait jusqu’à ses 12 ans dans une cabane en bois sans chauffage hors de la maison familiale. Si ses parents l’avaient mal traité quand il était gamin, ils semblaient l’aduler maintenant.
Gauvain prend son smartphone, déverrouille l’écran, puis démarre l’appli Ezviz. Jordi, le compagnon catalan de Marie-Claire a caché des caméras de surveillance dans la maison et lui a donné accès sur le cloud. Quelle est la situation à l’intérieur ?  
Dans le salon sont assis d’un côté Olga, l’ex-femme ukrainienne de Gauvain, toujours aussi élégante, et son nouveau compagnon, Édouard Arundel d'Esquincourt de Condé, vêtu comme son nom l’indique. La pédiatre et le constitutionnaliste sont silencieux. Tous deux portent des masques chirurgicaux bleu clair, pandémie oblige. De l’autre côté, Per Gunnar et son avocat chuchotent en anglais. Il voudrait zoomer sur Per Gunnar, qui ne porte évidemment pas de masque - une étude suédoise ayant conclu que le port du masque pouvait accroître le risque d’attraper le covid  - mais cela risquerait d’attirer l’attention sur la caméra caché dans l’armoire à vitrine, placée discrètement entre divers bibelots. Il arrive néanmoins à dévisager le phénomène. Per Gunnar Olsson. Yeux clairs avec pupilles de tueur, cheveux et sourcils blonds, peau blanche, limite trop pâle, nez suédois, lunettes rectangulaires à cadre épais bleu foncé. Chemise claire et gilet bleu marine, chinos foncés et tennis blanches.  L’homme condamné par la justice suédoise pour violences sur Marie-Claire. L’homme qui a reçu la garde exclusive du petit Lancelot par cette même justice suédoise. L’homme, qui selon Lancelot, a essayé de tuer sa maman, l’a violenté, lui, et violé. L’homme qui a réussi à convaincre services sociaux et juges, suédois et français, qu’il est un pauvre ange de père privé d’accès à son fils à cause d’une mère psychopathe, menteuse et manipulatrice. Comment fait-il ? Il ne travaille pourtant pas pour les services secrets suédois, il n’est que technicien informaticien sans diplôme universitaire. L’avocat, un être anonyme au masque blanc et à la chevelure garnie, semble s’impatienter. Dans un coin du salon, les bagages de Lancelot sont prêts : deux petites valises.
Le retour de Lancelot pour la Suède était initialement programmé pour le 26 septembre 2021. Cependant, les visites préliminaires chez le père sur sol français s’étaient mal passées. Lancelot s’était plaint que son papa lui avait fait mal sur tout le corps devant papi Ulf et mamie Britt-Marie, et qu’ils le forçaient à dormir à même le sol. Les services sociaux avaient rassuré Lancelot qu’il devait se tromper et conclu que l’influence de Marie-Claire était tellement néfaste qu’il fallait accélérer le retour. Lancelot devait être retiré de la mère aujourd’hui 21 septembre, recevoir son passeport suédois demain matin 22 septembre à l’ambassade de Suède en France et s’envoler le même soir pour Stockholm.
Où était Lancelot ? Gauvain change de caméra. Il était dans sa chambre à l’étage. Avec deux dames des services sociaux, toutes les deux portant des masques chirurgicaux noirs. Le petit Lancelot a dans sa main un Airbus béluga en jouet, et une tour de contrôle. La peau foncée, bien que plus claire que celle de Marie-Claire, et bien plus claire que celle de Gauvain, il a des cheveux frisés virant au blond. Il est frêle, même si son court séjour en France lui a fait du bien : il a grandi de 4 cm en 6 mois et pris 3 kilos, lui qui refusait de manger en Suède.
« Mais tu sais, Lancelot, ton papa il est très gentil », avance la première dame.
—      Non !

—      Tu vas revoir tous tes amis en Suède.

—      Non, mes amis sont en France. Et ma maman aussi. »

La deuxième dame tente : « La Suède est un très beau pays, beaucoup mieux que la France. Les enfants y sont plus heureux. 
—      C’est pas vrai. En Suède, la police n’écoute pas les enfants. En plus la Suède n’est même pas une république. Ils ont encore un roi.

—      Un roi, c’est un peu magique. Avec des châteaux et des princesses.

—      Non. Un roi n’est pas élu. En France, on lui a coupé la tête au roi. Un Président de la République, c’est élu. Un président, c’est mieux qu’un roi. Quand je serai grand, je serai président de la République et j’aiderai tous les enfants qui ont de mauvais papas, et j’aiderai toutes les mamans aussi.

Puis subitement, Lancelot tourne le dos aux dames des services sociaux, et se met à chanter, en anglais, de sa claire voix :

Do you hear the people sing?

Singing the song of angry men?

It is the music of the people

Who will not be slaves again!

When the beating of your heart

Echoes the beating of the drums

There is a life about to start

When tomorrow comes!

Une des dames des services sociaux essaie de l’interrompre, mais Lancelot l’ignore :
Will you give all you can give
So that our banner may advance?
Some will fall and some will live
Will you stand up and take your chance?
The blood of the martyrs
Will water the meadows of France!
Do you hear the people sing?
Singing the song of angry men?
It is the music of the people
Who will not be slaves again!
When the beating of your heart
Echoes the beating of the drums
There is a life about to start
When tomorrow comes
Les dames des services sociaux se regardent, incrédules. Elles doivent se demander comment Marie-Claire a réussi à manipuler le petit Lancelot, puisque la possibilité que ce soit plutôt Per Gunnar qui a manipulé les services sociaux ne peut traverser leur esprit intellectuellement limité.
Dans sa voiture, Gauvain Chevalier ne peut s’empêcher d’être fier de Lancelot. Gauvain a des origines iséroises par son père et martiniquaises par sa mère. Lancelot est donc également descendant d’esclave et il sait ce qu’est l’esclavage depuis l’âge de 4 ans au moins. Ensuite, pourquoi Lancelot chante-t-il une chanson du musical Les Misérables en anglais ? Probablement le fait de Jordi. Il est catalan, et farouchement indépendantiste, pour l’abolition de la monarchie en Espagne et l’instauration d’une république en Catalogne. Si l’on ajoute que Marie-Claire était devenue sujette du roi de Suède afin de pouvoir voter dans l’hypothèse où un référendum sur l’abolition de la monarchie serait organisé, on n’est pas étonné de voir la répartie de Lancelot.
Une sonnerie de téléphone. Gauvain regarde dans la voiture. C’est son téléphone de service, un téléphone à clavier et coque incassable, moche comme un Nokia ou un Caterpillar, mais qui a l’avantage d’être crypté.
Merde.
Gauvain décroche : « Cédric à l’appareil ». Cédric, c’est son nom de service, par lequel il est connu au sein de la DGSE. Son nom de famille commence par un C, donc son « prénom » de service aussi.
Il reconnait aussitôt la voix de Grand Manitou, son n+3 : « Salut Gauvain, désolé de t’emmerder, je sais que c’est pas le moment, mais j’ai le cabinet Florence Parly sur les bras. »
Gauvain a été le moniteur parachutiste de Grand Manitou, lors de leur service militaire, dans les années 80, d’où les familiarités.
« La ministre de la Défense? Qu’est-ce qui se passe ?
—      Il se passe qu’il n’est que 5 heures de l’après-midi, et le cabinet craint une question orale demain sur les fonds secrets en cryptomonnaie. C’est ton rayon, tu peux m’aider ? Il me faut une note de synthèse pour 21 heures au plus tard.

—      Saloperie. 21 heures, c’est serré. Là, j’attends que ces connards de services sociaux enlèvent Lancelot, et ensuite je ramène Marie-Claire et son copain chez moi. Je peux finir la note pour 23h. C’est possible ?

—      OK. Si tu veux, tu peux passer chez moi, une fois que t’as ramené ta fille. Mais pour que je négocie 23h avec le cabinet du ministre, j’aimerai que tu me fasses un résumé succinct à l’oral, et que tu m’envoies quelques bullet points d’ici que ta fille arrive à la voiture. »

Depuis la Seconde Guerre mondiale, les services de renseignement français sont dotés de fonds secrets significatifs ne devant être utilisés que dans l’hypothèse où la France serait partiellement occupée par une puissance étrangère. Ces fonds sont gérés par la Direction du renseignement de la DGSE. Bon espion ne fait pas toujours bon investisseur, et un des prédécesseurs de Grand Manitou avait subi des pertes financières conséquentes en investissant dans une entreprise de lingerie. Cet ancien chef du renseignement est même suspecté d’avoir tenté d’extorquer la mise initiale à l’entrepreneur et fait actuellement l’objet d’une enquête judiciaire. Grand Manitou avait donc décidé de diversifier les investissements des fonds secrets en déléguant à ses meilleurs analystes. Gauvain avait eu la charge d’investir en cryptomonnaie. Il décide d’être bref : « Bon, en gros, j’ai ma source maltaise, recrutée en Suède en 2006-2007, quand j’étais attaché de l’armement à l’ambassade de France à Stockholm. Un ingénieur français d’une grande école à nous, avec également un diplôme de KTH, l’équivalent de leur école Centrale. Un spécialiste de mécaflotte.

—      Mécaflotte ?

—      Mécanique des fluides. À l’époque, il travaillait à Bofors slash BAE Systems sur le design de l’obus Excalibur. Un obus avec un système de guidage inertiel qui lui permet de percuter une cible donnée par coordonnées GPS. Il travaillait sur les ailettes de l’obus.

—      Et le rapport avec Malte et les cryptomonnaies ?

—      Il y a beaucoup de Suédois qui se sont installés à Malte pour faire fortune dans les jeux en ligne, utilisant parfois des cryptomonnaies. Un ancien de KTH l’a convaincu de s’installer à Malte il y a 6 ou 7 ans pour monter une boîte d’investissement dans les cryptomonnaies, utilisant des algorithmes. Il gère discrètement nos fonds.

—      Combien avons-nous actuellement ?

—      Oh! Actuellement, c’est de la folie, on a près de 40 millions d’euros en diverses monnaies.

—      40 millions ?!

—      Oui, pour une mise initiale de 50.000 euros il y a 6 ans. Comme on n’a pas le droit de puiser dans ces fonds pour de l’opérationnel, ça augmente doucement, mais sûrement.

—      Bon, Gauvain, tout ça est très bien, trop bien. Quand tu m’enverras la note de synthèse, tu changeras quelques chiffres. On n’a que 9 millions à notre disposition pour une mise initiale de 1.000.000 euros.

—      1.000.000 d’euro au lieu de 50.000 de mise initiale, ça risque d’éveiller les soupçons des commissaires aux comptes.

—      C’est mon problème, Gauvain.

—      Et renforcer les insinuations d’un État profond au sein de la DGSE qui ne s’aligne pas sur le Président de la République.

—      Mouais, quand on a un Président qui prône un rapprochement avec la Russie, encore heureux qu’on ait des fonctionnaires diligents comme nous pour s’assurer que la terre tourne. Nous ne sommes guère un état profond, toi et moi. Donc ne t’en fais pas pour ça, je m’en occupe.

—      À tes ordres, mon capitaine. »

Grand manitou laisse échapper un rire : «Rompez, sergent ».
Alors que Gauvain finissait son service militaire au grade de sergent moniteur parachutiste, en juillet 1985, il avait formé Grand Manitou au saut en parachute. Grand Manitou, normalien, énarque, et donc capitaine. Lui, Gauvain, avait juste une maitrise en géologie, et s’apprêtait à commencer un doctorat sur le permafrost à université de Moscou. À l’époque, il ne se doutait pas qu’il serait recruté comme honorable correspondant pour une première collaboration avec les services français.
Gauvain retourne à son smartphone : Lancelot pleure, il ne veut pas partir en Suède. Marie-Claire essaie de le calmer. Elle l’emmène à la cuisine, où elle fait fondre des bonbons sur une poêle pour faire une « expérience chimique ». Gauvain place le smartphone sur le porte-téléphone accroché au parebrise, sort son ordinateur portable de la sacoche sur le siège passager, et commence à rédiger des bullet-points. La connexion internet par le téléphone crypté est laborieuse. Il prend le téléphone de service et appelle son plus proche collaborateur :
« Martin, tu es mon back-up sur les cryptomonnaies j’ai besoin de ton aide maintenant ». Quelques instructions précises et il aura la liste des investissements actuels d’ici quinze minutes. Gauvain revient à ses bullet-points. Sur le smartphone, les cris et pleurs de Lancelot lui crève le cœur. Une douleur aiguë le prend à l’estomac. Il met le smartphone en silencieux, ouvre sa sacoche d’ordinateur, en sort un comprimé d’Oméprazole et une petite bouteille d’eau, et avale le comprimé.
Il n’a jamais eu aussi mal au ventre depuis 1993, quand il avait dû fuir la Russie en catimini avec Olga et Marie-Claire, alors âgée de 4 ans. Ils étaient à l’époque tous les trois menacés par la mafia russe, à cause de son métier. Géologue à Gazprom dans la première moitié des années 1990 n’était pas sans risque.
Alors qu’il est sur le point d’envoyer sa note de bullet-points, la porte d’entrée de maison blanche aux volets verts s’ouvre, et les deux dames des services sociaux en sortent et descendent les escaliers vers le portique, portant les petites valises de Lancelot. À l’intérieur de la maison, on entend Lancelot crier : « I don’t want to go, I don’t want to go. Leave me here. You are evil ».
Gauvain envoie précipitamment son mail. Les dames des services sociaux donnent les valises à Ulf et Britt-Marie, qui ouvrent le coffre de la voiture de location. Gauvain ferme son ordinateur portable et le remet dans la sacoche. L’avocat sort également de la maison et se dirige vers sa BMW. À l’intérieur, on entend toujours Lancelot crier et se débattre. Gauvain est pris d’une douleur encore plus aiguë à l’estomac malgré l’Oméprazole. Il place la sacoche derrière son siège.
Per Gunnar apparait sur le porche, portant Lancelot dans ses bras. Le petit n’a ni chaussures, ni chaussettes, ni manteau malgré la fraicheur de fin de journée. Il hurle, pleure et se débat comme il peut. Un enfant pleure, les services sociaux regardent ailleurs. Gauvain Chevalier n’en revient pas. Ne réalisent-ils vraiment pas que Per Gunnar est un père incestueux manipulateur qui jouit de la crédulité et l’incompétence de la justice ? La brigade des mineurs de Paris était sûre que ce blond suédois avait physiquement abusé Lancelot. Leur avis ne compte pas. En matière de garde d’enfant, les cours civiles ont leur dernier mot. Son petit fils est sur le point d’être emmené en Suède par un père pédophile.
Et là, Gauvain sortit son pistolet de la boîte à gants, ouvrit la portière et sortit de sa voiture. Il avança lentement mais sûrement vers le petit attroupement. Deux balles dans la tête de papi Ulf, deux balles dans le cœur de mamie Britt-Marie, une balle dans le genou de chaque assistante sociale, deux balles dans la tête de l’avocat. Per Gunnar menaça d’étrangler Lancelot. Une balle dans le genou. Per Gunnar tomba dans les escaliers. Lancelot se libéra et courut dans le jardin se mettre à l’abri. Une balle dans l’autre genou de Per Gunnar. Deux balles dans la tête. Deux balles dans le cœur. La culasse se bloqua, indiquant que le chargeur était vide.
C’est comme cela que la scène suivante se serait produite dans un film produit par Luc Besson avec Liam Neeson dans le rôle principal. Malheureusement, Gauvain Chevalier n’est pas Liam Neeson: il sait certes se servir d’un FAMAS, mais pas d’une arme de poing. Il n’a d’ailleurs pas d’arme de service. Il vient de la branche renseignement, pas de la branche action.
Il reste là, assis dans sa Dacia Duster bordeaux, tenaillé par des douleurs à l’estomac, alors que Per Gunnar descend les escaliers en portant Lancelot. Sur la façade illuminée par le soleil de la maison blanche, il voit une fenêtre discrètement entre-ouverte, et une main qui tient un téléphone. Jordi ou Marie-Claire. Dans les escaliers, Per Gunnar est suivi par Olga et son compagnon d’Arundel d'Esquincourt de Condé. Per Gunnar a maintenant dépassé le portique et se trouve près de la Citroën de location. Britt-Marie a ouvert la portière arrière droite, mais Per Gunnar n’arrive pas à faire entrer Lancelot : il pose ses pieds sur le cadre de la voiture et pousse de toutes ses forces sur ses jambes pour rester à l’extérieur : « Maman, maman, aide-moi » et en anglais, à Per Gunnar : « Leave me alone, let me go, I don’t want to come » . Lancelot continue de taper Per Gunnar de toutes ses forces. Finalement, Per Gunnar retourne Lancelot, de telle sorte que son dos soit contre son ventre, le serre au-dessus de la taille avec les bras, et lui agrippe les poignets. Lancelot utilise donc ses pieds pour frapper son père dans les tibias, ce qui permet à Per Gunnar de se glisser sur le siège arrière en tenant Lancelot sur les genoux. Britt-Marie referme la portière de la Citroën. Les assistantes sociales, qui ont toutes les deux retiré leur masque, sourient et semblent soulagées. Elles serrent les mains de Ulf et Britt-Marie. L’avocat de Per Gunnar, toujours avec son masque sur lui, recule discrètement vers sa voiture. Olga et son ci-devant de compagnon, ayant eux aussi gardé leur masque, le joignent et entament une discussion.
Finalement, Ulf et Britt-Marie montent dans la Citroën, qui démarre en trombe. Les assistantes sociales rejoignent l’avocat et se joignent à la conversation avec Olga et Édouard.              Sur son smartphone, Gauvain voit que Jordi collecte les caméras de surveillance les unes après les autres jusqu’à ce que toutes soient éteintes.
Cinq minutes plus tard, alors que le petit attroupement entre le portique et la BMW de l’avocat s’éternise, Gauvain voit sa fille Marie-Claire apparaître sur le porche, un sac à main à l’épaule, et une petite valise à la main droite. Derrière elle, Jordi, ressemble à un parachutiste prêt à embarquer dans un Transall avec deux grosses valises, un énorme sac de marin sur le dos, un petit sac à dos sur le ventre, et deux sacoches d’ordinateur en bandoulière. Tous deux portent des masques FFP2 et descendent les escaliers menant au portique. Gauvain démarre sa Duster et vient se garer juste devant le portique. Le petit attroupement les ignore superbement.
Il descend de sa voiture et se précipite vers sa fille pour lui prendre sa petite valise, puis vers Jordi pour lui prendre une de ses grandes valises.
Un instant plus tard, les bagages sont dans le coffre, Marie-Louise sur le siège passager, et Jordi à l’arrière. Gauvain démarre en trombe, direction la départementale. Dans la voiture, Marie-Louise et Jordi enlèvent leur masque. Dans le rétro, Gauvain voit un Jordi mal rasé, les lunettes à cadre fin mal ajustées, les cheveux mal peignés. À côté, sa fille a de gros cernes, visibles malgré sa peau foncée, le regard vide. Elle qui se lissait les cheveux les a maintenant crépus. Sa fille et lui restent silencieux. Derrière, Jordi laisse s’échapper de temps en temps en français: « Putain, quelle merde. Putain quelle merde » et en anglais : « What a band of motherfuckers! »
Gauvain engage la Dacia sur le périphérique extérieur ouest, en direction de porte d’Italie. Le trafic est engorgé, et ils avancent à 10km à l’heure. C’est encore la faute à Hidalgo ! Elle a limité la vitesse à 70 sur le périph. Les socialos et les écolos voudraient même supprimer le périph. Si Rachida Data était maire, ça circulerait mieux. Sa fille le corrige : Absolument pas. La congestion n’a rien à voir avec la limitation de vitesse. Le principal problème était l’absence de transports en commun fiables en transversal autour de Paris.
Gauvain dévisage sa fille : bien que de petite stature (moins d’1m60), elle dégage une évidente assurance qu’il n’a pas. Après une License en géologie à Grenoble, comme lui, elle avait fait un master en géologie à l’Université de Stockholm.  Elle avait rejoint la firme de consultants Sweco pour qui elle avait travaillé dans l’extrême nord de la Suède, à Kiruna , cette commune laponne qui déménage une ville entière afin de favoriser l’exploitation minière.  Après la naissance de Lancelot, elle s’était relocalisée avec Per Gunnar à Stockholm. Elle travaille maintenant pour Afry, une firme de consultants concurrente de Sweco. Comment sa fille, diplômée, sûre d’elle, parfaite avec Lancelot, peut-elle perdre face à Per Gunnar, informaticien de bas niveau, fils d’agriculteurs originaire de Varbeg? Est-ce dû à un racisme généralisé qui favorise les blonds par rapport aux cafés au lait ? Ou bien est-ce un biais vis-à-vis des femmes indépendantes et intelligentes ? Après tout, le seul défaut de Marie-Claire, c’est qu’elle peut être perçue comme une version féminine de Sheldon Cooper, ce personnage de la série télévisée The Big Bang Theory (à l’exception notable que Sheldon ne pourrait jamais être géologue) : toujours prête à rectifier les erreurs des autres et jamais encline à s’incliner quand elle est sûre d’avoir raison.
Alors qu’il conduit en silence, Gauvain a mauvaise conscience. Pendant une bonne partie de l’été, il avait été aux abonnés absents, alors que Marie-Claire aurait pu utiliser son aide pour mieux préparer sa défense. Il avait passé la première moitié d’aout en vacances dans les Alpes et avait été occupé pendant les mois de juin et juillet à aider sa propre mère à se réinstaller en Martinique après soixante ans en métropole. Son père isérois était décédé du covid en mars 2020, et son grand-père martiniquais centenaire étant toujours vivant, il était logique pour sa mère de retourner dans sa Martinique natale.
Il est 19 heures passées quand la Dacia atteint la porte d’Ivry, puis la rue Nationale, dans le 13ème arrondissement de Paris. Peu avant le métro Olympiade, Gauvain bifurque à gauche dans le parking sous-terrain, sous la grande dalle des Olympiades, ainsi nommée, car les tours d’habitation la constituant portent de noms de villes ayant accueillies les Jeux olympiques. Arrivé devant sa place de parking, il fait descendre les passagers et vide le coffre avant de se garer en marche arrière. Cinq minutes plus tard, les voilà dans l’appartement de Gauvain, un trois-pièce au 27ème étage de la Tour Helsinki. « Welcome to the quartier chinois », dit-il à Jordi.
Celui-ci rétorque, en français avec son accent Catalan : « Quartier chinois ? C’est pas un peu raciste ? Les boat-people venaient pourtant du Vietnam, Cambodge et Laos. »
Marie-Claire : « Oui, mais la grande majorité des réfugiés arrivés en France était des commerçants chinois établis en Indochine française. Donc des vrais Chinois. D’ailleurs, beaucoup ont transité par HongKong avant de partir. »
Gauvain enchaine : « Et d’ailleurs, on trouve ici le meilleur riz-cantonais de France, voire du monde. Je propose d’ailleurs aller chercher du canard laqué et du riz cantonais en take-away. Ça vous va ?»
Marie-Claire a le regard absorbé par la fenêtre. « Look, Jordi, down there. That’s the Lycée Claude Monet, where I went to High School. »
Des souvenirs ressurgissent. Comment Gauvain, Olga et Marie-Claire s’étaient installés dans le 13ème en arrivant de Russie. À l’époque, leurs situations professionnelles étaient précaires. Il fallut plusieurs années à Olga pour convertir son diplôme de pédiatre russe en diplôme français. Gauvain avait déniché un travail à Total en tant que géologue. Ça ne lui plaisait pas, et il avait réussi à se reconvertir en ingénieur qualité. Puis il était passé chez Dassault comme ingénieur qualité, travaillant notamment sur le Rafale. C’est à ce moment qu’ils avaient pu acheter l’appartement de la Tour Helsinki. Au début des années 2000, il obtint un poste à la direction générale de l’armement. Envoyé en mission en ambassade en Suède en 2005, il avait été discrètement recruté comme honorable correspondant de la DGSE pour la seconde fois. La Suède avait été le reboot de sa carrière d’espion. L’objectif à l’époque était d’obtenir des renseignements sur la stratégie commerciale du chasseur suédois Gripen, en compétition avec le Rafale, notamment au Brésil. Il avait été finalement recruté comme permanent 4 ans plus tard. Mais entre-temps, il y avait également eu Sven, puis Christer, puis Édouard. Le divorce avait été inévitable.
« Bon, tu vas chercher le riz et le canard laqué, papa ? J’ai faim. Jordi, accompagne-le. »
Seul avec Jordi dans l’ascenseur, Gauvain tente : « Marie-Claire n’a rien dit à propos de Lancelot ?
—      Je crois qu’il faille éviter le sujet ce soir. Elle est très triste, et très énervée après sa mère et Édouard.

—      Pourquoi ?

—      Ils ont refusé de faire de l’obstruction. Édouard a même menacé d’appeler la police. En pratique, si une décision de retour d’enfant ne peut être exécutée, à terme on obtient la garde. Ici, Édouard et Olga ont capitulé sans faire de résistance, et maintenant Lancelot est dans les mains d’un père incestueux.

—      Et ça, tu en es sûr ?

—      100%. À Stockholm, en février dernier, quand Lancelot est rentré d’une visite de chez le père où son pote Magnus Silberblick était présent, il sentait le sperme, il avait la bouche toute blanche, et il voulait vomir. Mais cet idiot d’avocat a interdit à Marie-Claire d’emmener Lancelot à l’hôpital, car elle était sévèrement critiquée pour l’avoir emmené trois fois auparavant à l’hôpital.

—      Du sperme, tu en es sûr ?

—      100% je te dis. Mais Lancelot n’a jamais rien dit, et on ne sait pas si c’était le sperme de Per Gunnar ou de Magnus. »

L’ascenseur arrive au rez-de-chaussée. Alors qu’ils sortent de la Tour Helsinki, le crépuscule commence à se faire sentir. Gauvain indique qu’il connait un bon restaurant chinois et poursuit la conversation : « Mais comment Per Gunnar a-t-il pu obtenir la garde exclusive ? C’est du racisme ?
—      Non. De la misogynie.

—      Que veux-tu dire ?

—      Les cas comme celui de Marie-Claire, il y en a des centaines, voire des milliers en Suède : un père violente une mère. La mère s’oppose à ce que le père continue de voir ses enfants, au prétexte que ceux-ci sont également violentés par le père. Donc la mère ne remplit pas ses obligations de parents de s’assurer que les enfants voient les deux parents, donc la mère est un mauvais parent, donc le père obtient la garde exclusive. Comme la mère est jugée dangereuse pour le développement des enfants, on lui interdit désormais de voir ses enfants. Et maintenant que le père ne s’assure pas que ses enfants voient leur mère, ce n’est plus un crime, car la mère est jugée psychologiquement dangereuse.

—      Mais c’est à sens unique !

—      De la misogynie, je te dis ! Et rassure-toi, ce qui est arrivé à Marie-Claire arrive à de nombreuses Suédoises très blondes avec des yeux très bleus. Pas du racisme, mais de la misogynie. Et tout ça est lié au pseudo-syndrome d’aliénation parentale.

—      Syndrome d’aliénation parentale ?

—      Un pseudo-concept introduit par le pédopsychiatre américain Richard Gartner en 1985. Ce mec-là, qui a d’ailleurs perdu sa licence de psychiatre, est devenu riche dans le système des cours civiles américaines en aidant les pères incestueux à obtenir la garde exclusive de leurs enfants. Sa stratégie : définir un pseudo-syndrome qui présente tous les symptômes qu’ont les enfants victimes d’abus sexuels et de violence physique: régression du comportement, pipi au lit, rejet physique de l’abuseur, dissociation, constipation, qui sont autant de signes alarmants pour tout véritable pédopsychiatre. En France, vous avez Michel Berger et Gérard Lopez dans la catégorie des vrais psychiatres. Ce pseudo-syndrome d’aliénation parentale renverse la situation en présentant ces symptômes manifestes de violence sexuelle comme la preuve de la violence psychologique exercée par la mère qui cherche à éloigner l’enfant du père. Et ça marche. Selon une étude américaine, quand le syndrome d’alliance parentale est avancé dans un conflit de garde d’enfant alors que des accusations d’inceste et violences physiques sont émises vis-à-vis du père, et bien le père obtient la garde exclusive de l’enfant dans 100% des cas. Alors même qu’une étude québécoise montre que les mères mentent dans moins de 4% des cas lors d’accusation d’inceste, et surtout que les enfants de moins de 8 ans mentent dans 0% des cas, c’est-à-dire jamais.

—      Et cette stratégie du syndrome d’aliénation parentale, on le trouve beaucoup hors des États-Unis et la Suède ?

—      Malheureusement partout, en Norvège, Danemark, Allemagne, France, Italie, Espagne, partout. Il est même question de le faire reconnaitre par l’OMS. En Espagne, dans « l’Empire », comme nous Catalans l’appelons, on a le cas d’Irune Costumero.

—      Irune Costumero ?

—      Méchamment violentée par son compagnon, et par méchamment, je veux dire hôpital et tout, elle est accusée d’aliénation parentale par les services sociaux de sa province, et sa petite fille de 5 ans est emmenée de force par la police pour être placée chez le père, avec interdiction à la mère de la voir. Elle a porté plainte pour faute grave contre les services sociaux et le procès s’est déroulé cet été, mais ils ont tous été acquittés, et elle ne peut toujours pas voir sa fille.

—      Mais c’est quoi, ce bordel ?

—      Tu sais comment c’est : la plupart des hommes ont une tendance naturelle à couvrir leurs erreurs plutôt que de les admettre. Or la prévalence de cette théorie pipeau, excuse-moi de mes termes un peu médicaux, mais je travaille dans le pharmaceutique. Donc la prévalence de cette théorie pipeau est telle qu’un pourcentage non négligeable de juges doit l’avoir gobée et avoir placé des enfants chez des pères incestueux. Or plutôt qu’admettre leurs erreurs, ils préfèrent rester dans le déni et se couvrir les uns les autres. Il aura fallu plus de 80 ans pour que l’Église catholique se craquèle un peu partout sous les scandales de pédophilie. Il en faudra probablement autant pour le syndrome d’aliénation parentale. En 2065, ça ira probablement mieux.

Arrivés au restaurant les trois quarts vide, Gauvain passe la commande. On leur signifie d’attendre un quart d’heure. À une table reculée, il continue la discussion avec Jordi. Jordi chuchote : « En fait, je pense que la prévalence des affaires pipeau d’aliénation parentale est indissociable de la prévalence de pervers narcissiques.

—      Pervers narcissiques ? C’est qui, eux ?

—      Pour te donner une idée, un pervers narcissique, c’est Hitler, Staline, Donal Trump ou bien le président russe. Voire même votre nouveau rigolo, Éric Zé.. Zémur ?

—      Éric Zémour ? Mais ça consiste en quoi, cette pathologie ?

—      Alors attention, ce n’est pas une pathologie. C’est important, car cela signifie que le pervers narcissique est responsable de ses actes. C’est une stratégie psychologique pour se mettre à l’abri de conflit interne au détriment d’une ou de personne manipulée. Le pervers narcissique se voit comme grandiose, et vit dans une réalité alternative qu’il entretient en puisant son énergie dans des victimes qu’il manipule et rabaisse constamment.  C’est une notion développée par le psychiatre français Paul-Claude Racamier  en 1986, si je me souviens bien, un an après l’apparition de la théorie pipeaux d’aliénation parentale.

—      En gros, la raison française qui répond à la folie américaine.

—      Selon la psychiatre Marie-France Hirigoyen, spécialiste du harcèlement moral en entreprise, il y a une prévalence élevée de pervers.

—      On parle de combien ?

—      Il y a débat. Dans la population générale, leur prévalence est entre 1 et 3%, selon certains psychiatres. Mais comme l’art du mensonge et de la manipulation est une garantie de carrière, leur prévalence parmi les manageurs d’entreprise serait entre 10% et 20%. Tu vois le genre, le manageur type harcèlement morale. »

Gauvain pense à Charles-Antoine Keller, dit « Killer », son ancien chef à Total. Il voit le genre. Et ne peut s’empêcher de se demander maintenant si Charles-Antoine Keller abusait sexuellement ses enfants. Maintenant qu’il y pense, cela est très plausible.
« Pour en savoir plus, je te recommande de lire Protéger l’enfant face au pervers narcissique, d’Yvonne Poncet-Bonissol. Je pourrai te passer le livre, si tu veux. Elle explique bien le développement du pervers au stade d’enfant. L’intéressant, c’est qu’il y aurait un lien entre perversion narcissique, homosexualité refoulée et inceste et pédophilie. Si j’ai bien compris, il y a quand même débat, mais ça pourrait expliquer pas mal de trucs.

—      Comme quoi ?

—      Les prêtres pédophiles, pardi ! Leur prévalence est loin d’être négligeable. Historiquement, il y a eu un recrutement important de prêtres parmi les homosexuels refoulés qui n’arrivent pas à assumer leur sexualité. Ensuite, j’avoue, je spécule beaucoup, mais c’est une piste qu’il faudrait explorer. »

Jordi et Gauvain sont interrompus par un serveur qui leur signifie que leurs plats à emporter sont prêts. Dehors, il fait maintenant nuit. Sur le chemin du retour, Jordi glisse :
« Le pire, c’est l’étendue des dégâts. Si des services de renseignements s’intéressaient à ça, ils deviendraient sacrément puissants. »

En principe, Jordi ne sait pas que Gauvain travaille pour la DGSE. Ni Marie-Claire, ni Olga le savent. Officiellement, après avoir travaillé à la direction générale de l’armement, il a rejoint l’Office national des forêts (ONF) en tant qu’expert géologique et collabore avec le CNRS et l’université de Grenoble dans des domaines qui n’intéressent personne – il a après tout un doctorat en géologie. Il ne peut s’empêcher de demander : « À quoi penses-tu ? 
—      J’en ai parlé dans les cercles indépendantistes catalans. Je suis convaincu que la meilleure façon d’obtenir l’indépendance est maintenant d’extorquer l’empire espagnol en exposant tous leurs politiques et juges impliqués dans des placements d’enfants chez des pédophiles. Mais aucun Catalan n’a les couilles de me suivre là-dessus. J’en conviens, extorquer la Suède serait beaucoup plus facile que l’Espagne.

—      Pourquoi ?

—      En Suède, par exemple, toutes les décisions judiciaires sont prises par des jurys composés de juges professionnels et de nämndemän. Ces nämndemän sont en fait des membres des partis politiques alloués proportionnellement aux résultats des élections locales. Donc dans un pays comme la Suède, tu as mécaniquement une tripotée d’hommes et femmes politiques qui ont signé des décisions plaçant des enfants chez des pères incestueux. Or le pervers narcissique, son rêve, c’est de se faire prendre. Il documente tous ces crimes : journal intime, photos. Il catalogue tout. Donc si un hackeur ou un cambrioleur démasque un pervers incestueux, il a la possibilité de faire chanter tous les juges et politiciens impliqués dans la décision. Et placer un enfant chez quelqu’un qui le violera certainement des centaines de fois, c’est quand même une faute grave.

—      Comment sais-tu qu’un pervers narcissique documente tout ?

—      Les psychiatres français l’affirment. Et ce que j’ai vu en Suède semble le confirmer.

—      C’est-à-dire ?

—      Je monitore toutes les condamnations pour attouchements sexuels et viols de mineurs en Suède. Sur les gamins de moins de 12 ans, il s’agit de moins d’une dizaine de cas par an. Un gros scandale ça aussi : 21 000 plaintes par ans en Suède pour attouchements sexuels ou viols de mineurs, mais à peine une dizaine de condamnations. Des condamnations avec des textes très épurés d’ailleurs. On y lit d’un premier abord : ‘le suspect à une relation’ avec la victime. Quand on fait attention aux détails, on se rend compte que le suspect est le père de la victime, mais la notion d’inceste n’existe pas juridiquement en Suède. Fait surprenant, dans ces cas-là, le père a au moins la garde alternée de l’enfant, voire la garde exclusive. On trouve chez lui journal intime, vidéos sur ses ordinateurs ou portables, disque dur à contenu sordide. Bref, il a chez lui toute sorte de preuves accablantes, mais a quand même réussi à obtenir la garde exclusive de l’enfant, voire au moins garder la garde alternée avec le concours des services sociaux suédois et des cours civiles.

Le récit de Jordi lui avait donné encore plus mal au ventre. En arrivant à la maison, Gauvain se précipite dans la salle de bain pour reprendre un Oméprazole. Heureusement, les nems, le riz cantonais et le canard laqué estompent la douleur. À table, Marie-Claire rompt le silence :
« J’ai parlé avec Maria, mon avocate en Suède. Apparemment, il faut que je rentre au plus vite. Elle pense que la procureure va annuler le mandat d’arrêt dès que Lancelot atterrit en Suède, donc dans deux semaines je peux rentrer. »
Jordi s’oppose : « Mais tu sais bien que la Suède met systématiquement les femmes qui protègent les enfants en prison. Avant c’était du sursis, mais depuis 2005, de la prison ferme.
—      De toute façon, je n’ai pas le choix. Mon travail nécessite que je fasse des études géologiques sur le terrain, et ils vont suspendre le droit de travailler à la maison à la mi-octobre. Et si je ne me présente pas en personne, je risque de perdre mon boulot. Avec tous les frais d’avocat et de traduction, je ne peux vraiment pas me permettre d’être au chômage.  Et puis c’est la seule façon de revoir Lancelot.»

À la fin du repas, Gauvain s’excuse. Il est bientôt 21h, et il a promis de terminer une note de synthèse chez un collègue qui habite vers la bibliothèque François Mitterrand. C’est urgent, mercredi est la journée des questions au gouvernement à l’Assemblée Nationale, et le ministère de l’agriculture a besoin d’information pressante de la part de l'ONF. Bien évidemment, cela n’intéresse ni Jordi, ni Marie-Claire.
Arrivé en bas de la dalle sur le boulevard Tolbiac, il titube un peu. Il a un peu le vertige. Il en a trop vu aujourd’hui, et s’il a bien digéré le canard, ce n’est pas le cas du récit de Jordi. Il inspire profondément. Il expire.
Autour, les habitants du treizième arrondissement semblent vaquer à leurs occupations ordinaires d’un mardi soir : beaucoup promènent leur chien, certains vont aux restaurants, d’autres ont fini de manger, certains vont à leur activité sportive, sac de sport en bandoulière, raquette ou bien arme de Kung Fu dans leur étui, d’autres en rentrent, sentant la sueur à cinq mètres. D’autres, enfin, rentrent de leur travail, ou bien vont à leur travail. Gauvain essaie de reprendre ses esprits. Outre la note sur les fonds secrets en cryptomonnaie, il a obtenu au moins deux, voire trois pistes d’information qu’il ferait mieux de partager avec Grand Manitou sans tarder.
Ayant grandi dans l’Isère d’un père garagiste un peu montagnard et d’une mère martiniquaise infirmière et très sportive, Gauvain est alpiniste aguerri. Quand il se sent perdre l’équilibre, il s’imagine sur une ligne de crête. Le vide à gauche, le vide à droite et en avant tout droit. Le voilà qui file sur le boulevard Tolbiac vers l’Est, en direction du quartier gentrifié des quais de Seine. Là, où habite Grand Manitou.
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Après avoir écouté le récit de Gauvain, Grand Manitou lui avait prié de ne pas s’emballer. Il y avait effectivement une piste à explorer, mais on irait sur la pointe des pieds, avec un budget low cost genre Ryanair que l’on camouflerait sous d’autres opérations. Une psychiatre de la boîte avait été mandatée pour fournir un rapport d’ici mi-décembre. Niveau opérationnel, rien ne s’était produit, jusqu’à maintenant. Au vu du récent développement des évènements rapportés par Gauvain, Grand Manitou s’était néanmoins résolu à lui prêter Hubert, mais pas plus de 20 heures. Hubert piloterait l’opération depuis la DT, la direction technique basée au boulevard Mortier, le quartier général de la DGSE.
Sacré Hubert ! C’est Gauvain qui l’avait introduit à la DT. Il venait également du 13ème, et était allé au Lycée Claude Monet quelques années après Marie-Claire. Il provenait d’une famille de Taiwanais qui avait été déportée au Japon pendant la guerre. Jamais intégrée, toujours rejetée par la société japonaise, sa famille avait migré en France, pays quand même plus tolérant. Actif dans une association d’alphabétisation au moment où Olga devait apprendre le français, Gauvain avait enseigné le français aux parents d’Hubert, et avait gardé contact avec sa famille. Féru d’informatique, un peu hacker, Hubert avait intégré la DT au début des années 2010.
Le 13 décembre est le jour de la Sainte-Lucie, journée où ces païens de Suédois célèbrent la fin du raccourcissement de la lumière du jour, ce qui est géophysiquement inexact. Après onze minutes d’exercice physique dans le salon glacial de Marie-Claire (30 touchés des pointes de pieds, 30 flexions latérales, 20 abdos, 40 élévations de la poitrine et des jambes, 35 pompes, 3 minutes de course à pied sur place et 3 minutes de sauts en étoile), suivies d’une douche bien chaude, Gauvain allume la bouilloire et regarde autour de lui.
44 cartons de déménagement empilé les uns sur les autres contre le mur. Dans un coin, un tapis de sol avec un duvet. Sur la kitchenette, une bouilloire, une boîte de café instantané et deux mugs. L’appartement stockholmois de Marie-Claire est bien triste. Heureusement, elle n’est pas là pour le voir. Malheureusement, elle est en prison.
Fin septembre, la procureure du Tribunal de Solna, une certaine Ilitch Oulianova (Gauvain n’était pas sûr du nom, mais c’était comme ça qu’il l’avait compris), avait décidé de suspendre le mandat d’arrêt émis à l’encontre de Marie-Claire. Marie-Claire, conseillée par son avocate, était donc rentrée en Suède début octobre. Trois jours plus tard, la police suédoise frappait à sa porte, et elle était embarquée. Parce que Marie-Claire est citoyenne française, le risque qu’elle fuie en France avait été jugé trop élevé, d’autant plus que l’arrogante République avait déjà refusé de l'extrader une fois vers le royaume aux trois couronnes. Elle avait donc été mise en détention provisoire jusqu’au verdict, attendu le vendredi 17 décembre 2021. Le procès s’était déjà déroulé la semaine précédente. Ça s’annonçait mal, et Marie-Claire avait demandé à son père de vendre son deux-pièces stockholmois.
Après avoir bu son café instantané dégueulasse, Gauvain enfile ses chaussures de montagne, met sa goretex Millet noir sur son pull-over bleu clair, enfonce son bonnet Mammut sur les oreilles, prend son sac à dos Northface à l’épaule, et le voilà sorti de l’appartement situé au rez-de-chaussée.
L’appartement de Marie-Claire est situé sur Tomtebogatan, pas très loin d’Odenplan, la place d’Odin en suédois, dans l’arrondissement de Norrmalm. L’ambassade de France se trouve elle dans l’arrondissement d’Östermalm. 35 minutes de marche avec un bon rythme.
Contrairement à la veille, il ne pleut pas, mais le ciel reste couvert, et l’aube tarde à se faire sentir. Le mercure slalome autour de l’isotherme 0, et Gauvain, marchant d’un pas décidé, scanne le sol afin d'éviter les plaques de verglas.
Pour le touriste niais, Stockholm est une ville douillette et sympathique en décembre. Non seulement les décorations publiques de Noël instillent un peu de gaîté, mais la plupart des particuliers ont, allumés à leurs fenêtres, des chandeliers lumineux, sensés éclairer les cœurs les plus sombres.
Gauvain n’en a rien à foutre. Disons-le franchement, le monde part en couilles. Le procès infligé à sa fille Marie-Claire Chevalier est une caricature de procès. À peine plus caricatural que le procès expéditif à la fin du roman Quatre-vingt-treize de Victor Hugo. Le juge ne vaut guère mieux que Cimourdain, personnage d’ailleurs préféré de Joseph Vissarionovich, cet apprenti prêtre Russe connu plus tard sous le nom de Staline. Quant à deux des trois nämndemän, ces juges censés représenter la société civile, et puisés parmi le vivier des membres de partis politiques en fonction des résultats aux élections locales, ils ne valaient guère mieux que le capitaine Guéchamp et le sergent Radoub.
Marie-Claire est accusée d’avoir enlevé et emmené Lancelot à l’étranger, un crime passible de 4 ans d’emprisonnement. Qu’elle soit partie sur ses jours de garde avec l’intention de revenir (son billet de retour avait été acheté) avait été évacué comme un détail non important. Qu’elle avait été diagnostiquée du covid en France et mise en quarantaine par sa propre mère, médecin, était vu comme une manipulation. Pourtant, elle pouvait présenter un test covid positif. Plus grave pour l’accusation, Marie-Claire et son compagnon Jordi avaient été contactés par la police suédoise chargée de la répression des fraudes : Le laboratoire ABCure à Bergshamra, où Jordi et Marie-Claire s’étaient testés pour le covid avant de venir en France s’était montré être une vaste supercherie : bien que le laboratoire facturait chaque test 1500 couronnes (150 euros), les prélèvements nasaux n’étaient jamais testés, et un médecin frauduleux apposait sa signature garantissant chaque résultat comme négatif. Bref, à cause de cette fraude généralisée en Suède, soi-disant pays exempt de corruption, il y avait fort à parier que Marie-Claire et Jordi étaient déjà positifs au covid avant de quitter la Suède, et cela dû à l’incurie des Suédois.
Mais cet argument ne prit évidemment pas. Cela était au contraire la preuve que Marie-Claire était critique de la politique covid suédoise, en affichant une pseudo-supériorité française.
D’ailleurs elle avait été membre du MEWAS, une organisation citoyenne très critique vis-à-vis de la politique covid de la Suède, qui consistait à laisser les gens se faire infecter pour atteindre une immunité de groupe plus rapidement qu’en attendant la vaccination.  Pour les Suédois, le MEWAS était en fait une organisation à la solde d’agents de l’étranger, et ils n’étaient pas plus troublés que ça que leurs membres fissent l’objet de harcèlement et menaces telles, que l’ambassade d’Irlande avait jugé nécessaire d’exfiltrer le fondateur irlandais, menacé de mort.
En tout état de cause, Marie-Claire n’avait pas commis un délit de non-présentation d’enfant en France, mais bien un crime d’enlèvement international en Suède. Le fait que Lancelot avait passé 6 mois chez sa grand-mère maternelle chez qui il avait auparavant passé au moins quatre mois par an n’est pas considéré comme une circonstance atténuante.
Marie-Claire avait infligé une violence psychologique telle sur Lancelot, qu’il continue, à ce jour, d’accuser son père de le violenter et de le toucher en présence de sa sœur Anna Maria, ou de son ami Magnus Silberblick. Les services sociaux avaient reçu huit signalements en deux mois et demi ! Huit ! Deux de docteurs, et six de l’école primaire. Or Anna Maria et Magnus pouvaient tous les deux témoigner et jurer sur leur honneur que rien ne s’était produit. Si Lancelot continuait à accuser Per Gunnar, c’est qu’il s’était fait laver le cerveau par Marie-Claire.
L’avocate de Marie-Claire avait pointé que tous les agents des services sociaux de Norrmalm chargé du cas de Lancelot en 2020 et 2021 avaient été mutés. Ce n’était pas pertinent. D’ailleurs, la cause de leur mutation était couverte par le secret, et il n’était pas de la prérogative de ce tribunal d’enquêter là-dessus. L’avocate n’avait donc pas obtenu le droit des les convoquer à la barre pour témoigner.
L’avocate avait insisté sur le fait que Marie-Claire avait de solides éléments pour douter de la compétence des services sociaux et suspecter que Lancelot coure un risque sérieux chez Per Gunnar. Absolument pas. D’une part, en la matière, un médecin ou un psychologue n’est pas aussi compétent qu’un agent des services sociaux. D’autre part, les photos que Marie-Claire avait prises du corps de Lancelot montrant des bleus étaient une forme de violence psychologique. On ne déshabille pas un enfant comme ça pour prendre des photos. Mais en tout état de cause, la question de savoir si Lancelot avait été l’objet de violence et d’inceste dans ce cas d’enlèvement international était non pertinente : en matière de non-présentation d’enfant et de détournement de mineur, le Royaume de Suède avait une jurisprudence infaillible.
Lors de NJA 1993s.128, la plus haute juridiction suédoise, la Högsta Domstol avait tranché en 1993 qu’il n’était pas de la prérogative des tribunaux de remettre en question les décisions des agents des services sociaux. En clair, les services sociaux étaient réputés avoir raison dans toutes leurs décisions. Si les services sociaux de Norrmalm avaient tranché que Lancelot était en sécurité chez son père, et que sa mère le violentait psychologiquement, cela devait être considéré comme une vérité établie. La question était donc de savoir, si Marie-Claire était mentalement dérangée et croyait vraiment que son fils était abusé chez Per Gunnar. Auquel cas, des mansuétudes de peine pourrait être considérées. Cependant depuis la décision RH 2005:73 de la Cour d’appel de Nedre Norrland, il était commun de condamner une mère à de la prison ferme pour enlèvement d’enfant, même lorsque celle-ci était sincèrement convaincue à tort que son enfant était violenté par le père.
Bref ça s’annonçait mal pour Marie-Claire. La question était plutôt de savoir combien de mois de prison ferme elle écoperait. Et combien d’indemnités elle et Jordi devraient payer à Per Gunnar pour le compenser de la torture psychologique auquel il a été soumis. Jordi était également jugé pour complicité d’enlèvement, mais il n’encourrait pas de peine de prison, seulement une amende salée.
Alors qu’il coupe à travers le parc Humlegården, Gauvain a les pieds bien refroidis. Il aurait dû mettre des chaussettes plus épaisses. En face, la rue Kommendörstagatan. Il distingue le drapeau tricolore de l’ambassade de France. Éclairé par un projecteur en attendant le levé du jour.
Il avait été en poste à l’ambassade de France en Suède de 2005 à 2009, en tant qu’attaché de l’armement. Officiellement. En secret, il avait été recruté une deuxième fois comme honorable correspondant des services français. C’était Grand Manitou qui l’avait recruté cette fois-ci. Lui qu’il avait rencontré pendant son service militaire. Lui qui avait été son agent traitant à Moscou au moment de la chute de l’empire soviétique.
L’ambassade de France en 2005 n’était pas moins délirante qu’une quelconque délégation du Quai d’Orsay de l’époque. Il y avait un conseiller culturel avec une folie des grandeurs qui avait déménagé l’institut français en face de l’ambassade, dans des locaux trop chers. Il y avait une attachée du livre qui se targuait d’avoir couché avec grand nombre d’ambassadeurs et n’appréciait pas de voir ses avances refusées par l’ambassadeur de l’époque. Il y avait un consul pour lequel il ne fallait surtout par critiquer le rôle de la France au Rwanda. Une stagiaire l’apprit à ses dépens. Et il y avait le colonel Marc. Cet attaché militaire qui avait appris le suédois plus vite que Gauvain, mais qui parlait la langue de Stieg Larsson avec un accent de nazi.
La relation de Gauvain avec le colonel Marc n’était pas toujours au beau fixe. Il était un militaire brillant, qui voulait avoir la meilleure relation possible avec les Suédois afin de les convaincre d’envoyer plus de Casques bleus au Congo. Alors que Gauvain essayait discrètement d’établir un réseau d’informateurs pour obtenir des informations sur la politique commerciale de Saab. À l’époque, le Gripen suédois et notre Rafale à nous de chez Dassault étaient en compétition dans de nombreux pays. Et franchement, avant que Jean-Yves Le Drian ne devienne ministre de la Défense sous Hollande (on peut dire ce qu’on veut des socialos, mais ils savent vendre des armes), les succès du Rafale, pourtant le meilleur chausseur de génération 4 du monde, était limités. Mais évidemment que le Gripen est moins cher que le Rafale ! Il n’a qu’un moteur. Une vespa coûte moins cher qu’une Jeep, c’est bien connu ! Bien que le Rafale soit excellent en rapport poids-performance, bien qu’il ne faille que trois Rafales pour accomplir la même mission que cinq Mirages 2000, les acheteurs potentiels de Rafale semblaient préférer le Gripen. Les cons !
Devant l’ambassade, un attroupement d’adolescents vêtus de blanc, avec des bougies éteintes à la main. Une jeune fille a une couronne de bougie éteinte sur la tête. Un touriste non averti pourrait craindre la présence d’une version suédoise du Klu Klux Klan. Il n'en est rien. Ils viennent de Gauvain ne sait quel collège pour célébrer la Sainte-Lucie à l’intérieur de l’ambassade. Ils n’ont pas de masques anti-covid. Bien sûr ! Ils sont suédois ! Gauvain se faufile devant eux en mettant son masque FFP2 et entre dans l’immeuble de l’ambassade pour se retrouver dans un grand vestibule. Au garde Securitas (Pourquoi la France sous-traite-t-elle maintenant la garde de l’ambassade à des entreprises de sécurité privées ! De son temps, il y avait des gendarmes d’ambassade !), il montre son vrai faux passeport français, au nom de Cédric Jean Guillou. De l’autre côté de la vitre blindée, le chauffeur de l’ambassadeur explique avec les mains au garde Securitas que Gauvain, alias Cédric, a rendez-vous.
La seconde porte, vitrée et blindée, s’ouvre, et Gauvain se retrouve dans le hall principal de l’ambassade. La classe du collège toute vêtue de blanc le suit.
Le chauffeur de l'ambassade explique : « Aujourd’hui, c’est la Sainte-Lucie, il y a un pot organisé dans la chancellerie, au premier. Si vous voulez un glögg et des pepparkakor »
« Non merci. Je suis pressé. Je connais le chemin. »
Gauvain file vers l’ascenseur sur la droite et appuie sur le bouton du 3ème. Un instant plus tard, la porte de l’ascenseur s’ouvre et le voilà sur un palier minuscule, devant une porte blindée. Il sonne.
« Qui c’est ? »
Il place son passeport devant la caméra de la porte : « Cédric Jean Guillou »
La porte s’ouvre. « Ah, on ne m’avait pas dit que vous étiez noir. »
L’individu qui se tient devant lui est un fantôme. On le voit à peine. Fin comme un serveur de bistro parisien, visage caché par un masque FFP2, il fait signe à Gauvain de rentrer.
« Les attachés militaires et défense sont au premier, pour le pot.
—      Tant mieux. »

Le fantôme continue : « Ce n’est pas souvent qu’une valise diplomatique arrive un dimanche soir. Le chauffeur de l’ambassade m’a informé cette nuit. Il y a un paquet pour vous. »
Gauvain retire son sac à dos de l’épaule, l’ouvre : « Mettez-le là ».
Il referme son sac à dos, le met sur ses épaules. « Merci. Bonne journée.
—      À vous aussi. »

La porte blindée se referme derrière Gauvain, qui appuie sur le bouton de l’ascenseur. Lorsque celui-ci le dépose au Rez-de-chaussée, il entend des chants, provenant probablement du premier étage :
Natten går tunga fjät runt gård och stuva.
Kring jord som sol förlät, skuggorna ruva.
Då i vårt mörka hus, stiger med tända ljus,
Sankta Lucia, Sankta Lucia.
Les chants l’énervent. Si maintenant on chante en suédois dans une ambassade française, le monde part vraiment en vrille ! Il appuie sur le bouton pour déverrouiller la porte vitrée blindée, ignore le garde Securitas, et pousse la seconde porte en bois lourd. Enfin dehors !
Sur le chemin du retour, il s’arrête au Systembolaget, le magasin d’État suédois qui, seul, a le monopole de vente d’alcool de détail. Gauvain ne boit guère, en tout cas, beaucoup moins que le personnage fictif de James Bond. Une petite bouteille de Rhum ne lui ferait toutefois pas de mal. Le logo du Systembolaget est vert, comme la croix d’une pharmacie, et à l’intérieur, les bouteilles de vins, de bière et d’alcool son étiquetées et agencés comme des médicaments. Au rayon des spiritueux, la place prise par les whiskys et les vodkas est impressionnante. Quelle bande de barbares ! Par contre, les étagères de rhum ne sont guère fournies. Et comme par hasard, il n’y a pas de rhum agricole français. Juste du rhum blanc cubain et portoricain. Dégueulasses tous les deux ! No hard feelings, mais le rhum français, en tout cas martiniquais, est quand même le meilleur du monde. Ce n’est pas du chauvinisme que de dire ça, c’est objectif. Gauvain n’aime pas les communistes, et le rhum portoricain est franchement trop mauvais, il n’achète rien.
De retour à l’appartement de Marie-Claire, Jordi est déjà là : Les déménageurs vont bientôt arriver. Jordi, qui habite à Bergshamra à Solna, a loué un entrepôt au Shugard Self-Storage de Danderyd, où transférer toutes les affaires de Marie-Claire.
En attendant les déménageurs, Gauvain lui demande : « alors, le prognostique?
—      Pourri. Ils vont utiliser NJA 1993 s. 128 et RH 2005:73 pour mettre Marie-Claire en prison. Le pire, c’est que dans ces deux cas, les enfants ont a priori bien été violentés et violés par le père, et sont d’ailleurs retournés chez leurs mères dès qu’ils l’ont pu.

—      Tu déconnes ?

—      En Suède, c’est très facile de retrouver les individus nommés dans un cas de jurisprudence. D’ailleurs, les deux mères avaient la même avocate : Lena Feuk. J’ai retrouvé les mères et les enfants.

—      Et alors ?

—      NJA 1993 est une belle bâclure. Régression du comportement, rougeur évidente, c’est un médecin qui suspecte d’abord que l’enfant est victime d’inceste. Même cirque que pour Marie-Claire. La mère est d’emblée suspectée de manipuler l’enfant. On met en avant sa fragilité : elle a commis deux tentatives de suicide, mais par contre, que le père ait commis trois tentatives de suicide n’est absolument pas un problème. Le père peut compter sur des témoins infaillibles, un peu comme Per Gunnar peut compter sur Anna Maria et Magnus. Le gamin est placé chez le père. La mère refuse de se soumettre à la décision de justice. L’enfant est emmené par la police pour être placé chez le père et elle est condamnée à 1000 couronnes d’amende de l’époque. Aujourd’hui, le fils vit à proximité de sa mère, a renoncé au nom de famille de son père, et a pris celui de sa mère. Mais aucune compensation en vue.

—      Et l’autre cas ?

—      RH 2005 :73 ? Pareil, une mère qui s’est soustraite à une décision absurde de placer ses deux fils chez le père abuseur. Cette mère est une superhéros. Elle a réussi à changer son identité et celles de ces deux jeunes fils et à se tenir cachée pendant 6-7ans. Elle a finalement été balancée. Les Suédois se comportent beaucoup comme des collabos, et ce, sans vergogne : ils n’ont connu, ni Franco, ni Vichy. Les enfants, désormais 12 et 13 ans, ont été placés chez le père malgré leur refus, où ils ont continué à être violentés. La mère a été condamnée à 10 mois de prisons ferme, mais alors qu’elle était encore en prison elle s’est activée pour réobtenir la garde. Sa sœur gardait un contact avec les enfants, leur expliquant leurs droits. Ceux-ci ont insisté auprès des services sociaux à vouloir voir leur mère. À sa sortie de prison, la mère pouvait visiter les enfants tous les mois, malgré 1000 km de distance entre sa résidence et celle du père. Après quelque temps, elle obtint finalement la garde exclusive des enfants, qui, eux aussi, décidèrent de renoncer au nom de famille de leur père et prirent celui de leur mère.

—      Donc tu veux dire que les décisions de jurisprudence suédoise utilisées pour mettre ma fille en prison sont des erreurs judiciaires qui n’ont jamais été rectifiées.

—      Oui »

Quelques minutes plus tard, les déménageurs sont-là. Les cartons et les rares meubles pas encore vendus sont embarqués dans le camion. Jordi part avec eux pour l’entrepôt de self-stockage.
Pendant ce temps, Gauvain reste dans l’appartement pour ouvrir à la femme de ménage. L’agent immobilier se présente. Avec une procuration signée par sa fille et la photo de son passeport français, Gauvain peut entreprendre de vendre l’appartement de sa fille. Il n’en tirera probablement pas un bon pris : c’est le genre d’appartement, avec terrasse au rez-de-chaussée qui se vend mieux en été. Généralement, les appartements au rez-de-chaussée se vendent mal. Gauvain est au courant. L’agent récupère une clé, et s’occupera des photos et des visites. Il recommande de contacter un styliste, pour meubler l’appartement pour les photos et les visites. Gauvain a déjà un contact, et elle devrait arriver d’ici une demi-heure. Parfait.
À treize heures, lorsque Jordi est de retour, la femme de ménage a déjà terminé et l’appartement est prêt à être montré à des acheteurs potentiels. La styliste est passée. Elle pourra aménager l’appartement entre les fêtes. L’agent avait recommandé de ne pas mettre l’appartement en vente avant janvier. Les ventes en décembre ne marchent généralement pas. Le styling ne coûtera que 2000 euros. Elle utilisera les clés de l’agent immobilier.
Il ne reste que la valise de Gauvain, dans un coin du salon, ainsi que quelques plantes que Jordi doit emmener chez lui à Solna. Il a réservé un Uber.
Gauvain ouvre sa valise et lance à Jordi: « Tiens, avant que j’oublie : des serviettes hygiéniques Unyque, en coton pur, tout droit de France. Marie-Claire m’en a demandé. Tu la verras quand ?
—      Avant le jugement, les visites sont très limitées. Je la verrai avec toi à l’annonce du verdict vendredi, mais sinon, je ne risque de ne pas la voir avant Noël. »

—      Bon, et bien tu lui passeras quand tu pourras. Bon on y va ? »

Avant d’éteindre la lumière et de fermer l’appartement, Jordi l’inspecte une dernière fois : « Cet endroit ne me manquera pas du tout. C’est là que j’ai vu Lancelot rentrer pour la première fois d’une visite chez son père. »
Et Jordi de raconter. Lui et Marie-Claire étaient allés chercher Lancelot chez Per Gunnar vers 19h30. Magnus et Per Gunnar étaient descendus dans l’entrée de l’immeuble, et avaient apporté Lancelot dans une poussette. C’était en octobre 2020. Quand Lancelot s’était levé de la poussette, son pantalon était tombé. Jordi lui avait demandé ce qu’il s’était passé. Lancelot avait répondu que c’était le vent. Plus tard, Jordi avait constaté que les élastiques du pantalon étaient distendus. Avant d’arriver à l’appartement de Marie-Claire, Lancelot avait eu besoin d’uriner. Il n’arrivait pas chez son père. Quand Marie-Claire lui enleva sa combinaison – en hiver, les enfants suédois se promènent en overall – elle vit un gros bleu, au niveau du coup. Ce soir-là, Lancelot était en totale régression. C’était impressionnant, Jordi n’avait jamais vu ça. D’un coup, il se mettait à sucer son pouce et à dire « boubou gaga ». Il courait à quatre pattes et ne savait plus se tenir sur deux jambes. Lui, Lancelot, qui à cinq ans et demi pouvait expliquer le naufrage du Titanique, pouvait expliquer pourquoi les moteurs d’un avion s’arrêtent dans un nuage volcanique, lui qui maitrisait déjà les additions, soustractions, multiplication et commençait à comprendre les divisions.
Cette nuit-là, Lancelot n’arrivait pas à dormir. Par sept fois, il avait réveillé Marie-Claire et Jordi, épris de frayeurs. Lancelot expliquait qu’il ne voulait pas dormir dans cette maison, car elle était située à Odenplan. Et à Odenplan, c’est là qu’il y avait les gens qui lui voulaient du mal. Après ça, Marie-Claire et Lancelot avaient déménagé chez lui à Bergshamra, un quartier de Solna.
Odenplan, « La Place d’Odin ». Et Jordi d’ajouter : « si jamais j’écris un livre sur cette histoire, il s’appellera Les Pervers d’Odin. »
Une fois l’appartement fermé, et les plantes mises à l’arrière de l’Uber commandé par Jordi, ce dernier se met en route vers son appartement de Bergshamra, au nord de Stockholm. Il avait expliqué que le frère de Carl Puigdemont, le leader indépendantiste catalan persécuté par l’empire espagnol, habite Solna. Cette commune multiculturelle avait donc une petite communauté de Catalans.
Un court instant plus tard, Gauvain se retrouve à déjeuner dans un petit Sushi, sa valise à côté de sa table. Le local est mal chauffé et il a conservé sa goretex et son écharpe, mais retiré son bonnet. Il attache ses écouteurs au téléphone crypté, laissé à l’abri des regards, pianote quelques touches et lance un appel. « Allo, Hubert, c’est Cédric. »
À l’autre bout du fil, une voit répond « Salut, Cédric, j’ai compris que tu as reçu le colis.»
« Affirmatif. Je suis dans un restaurant, mais il n’y a personne. J’écoute tes instructions ».
Après avoir reçu son briefing, Gauvain explique : « Les Suédois sont un peuple qui se couche tôt, surtout le lundi soir. Je pensais attaquer ce soir à 21h30, ça te va ? »
« Pas de problème. Je serai avec Samir. On attendra ton signal ».
Dans l’après-midi, Gauvain s’enregistre sous le nom de Cédric Jean Guillou au Elite Palace Hotel, sur Sankt Eriksgatan. Il est maintenant en mission commandée, et hors de question de continuer à se geler dans un appartement mal chauffé. Il tente une sieste, mais n’arrive pas à se détendre. Un comprimé d’Oméprazole. Pour se changer les idées, il décide de regarder un film sur Netflix.
Pour qui souhaite voir des sauvages blonds aux yeux bleus se faire massacrer la gueule, il n’existe pas meilleur film que Gladiator, de Ridley Scott et avec Russell Crowe dans le rôle principal. La scène d’introduction dévoilant des barbares germains blonds parlant un mélange de suédois et de danois se faire trucider par les légions romaines lui remonte un peu le moral. Roma Victor !
À 20h, il commence à se préparer. Du colis, et après avoir mis des gants de chirurgiens, il en sort un man-purse, un de ces sacs à main en cuir pour homme. Il le dépose sur une toile en plastique étalé sur le lit non utilisé. D’un carton, il sort deux petits boîtiers blancs de la taille d’une boîte d’allumettes, chacun avec un ruban adhésif. Un est une batterie, l’autre un boîtier équipé d’une carte SIM 5G et capable de scanner les réseaux wifi environnants. Il les connecte avec un câble et place les deux boîtiers dans un sachet en plastique après avoir vérifié la batterie. Il met le sachet dans l’une des deux grandes poches du man-purse. D’un autre petit carton présent dans le colis, il sort un disque épais blanc avec un ruban adhésif. Il s’agit d’un d’une caméra 360 degrés collable au plafond. Il la place dans un sachet en plastique, qu’il place dans la même poche que les deux boîtiers. Dans le colis, il y a également un bâton télescopique et un stéthoscope, qu’il place tous les deux dans la petite poche de devant du man-purse, ainsi qu’une tablette résistante aux chocs avec antenne, qu’il place dans la seconde grande poche de la sacoche.

Il retire les gants et les mets dans un sac plastique dans sa valise et prépare ses vêtements pour l’opération : Pull au col roulé chic, jeans (il prend quand même le soin de mettre des collants en dessous), chaussures de villes : les Suédois de Vasastan aiment avoir froid aux pieds. Il prend sa veste de cuir rembourrée, et un bonnet en laine acheté la veille sur le marché de Noël.

Un coup d’œil à sa montre : 21h05. L’opération Périscope commence.

Il met ses écouteurs sur les oreilles, les connecte à son téléphone crypté, met sa sacoche à l’épaule et sort de l’hôtel.

Une fois dehors, il met le cap sur Vanadisplan. Une fois arrivé dans la rue Hälsingegatan, il compose un numéro. « Hubert, je suis go ».

La voix éloignée d’Hubert répond: « Copy that, Cédric, on reste en mute pour le reste l’opération. »

Dans le quartier d’Odenplan, de nombreuses rues ont le nom de dieux ou déesses nordiques, issues de cette mythologie où l’inceste n’est pas absente. Prenons la déesse Freya, par exemple, fruit de l’union du dieu Njördhr et de sa sœur. Et bien c’est dans la rue Dalagatan, perpendiculaire à la rue de Freya, que Per Gunnar a son appartement. Un quatre-pièce situé au-dessus d’une agence quelconque.
Arrivé devant la porte de l’immeuble, Gauvain enfile de nouveaux gants de chirurgiens et pianote le code. Code obtenu deux jours auparavant, en observant les livraisons de diners à domicile du samedi soir.
L’immeuble est sous vidéosurveillance. Un fait rare, en Suède, mais Per Gunnar est le président de la copropriété, et il a convaincu l’association d’installer des caméras. Peu importe, Gauvain porte un masque FFP2 et un bonnet. En outre, il n'y a pas de caméras dans les étages.
Gauvain traverse le hall d’entrée d’un pas sûr, et monte à l’étage de Per Gunnar par les escaliers. Il s’arrête pour tendre l’oreille. La cage d’escalier est vide. Il prend son stéthoscope et le place sur la porte des premiers voisins de Per Gunnar : ils regardent Netflix. Les seconds voisins de Per Gunnar ? Ils regardent HBO. Per Gunnar ? Lancelot semble regarder des vidéos YouTube. Il replace son stéthoscope dans la sacoche et se met au travail.
Du man-purse, il retire les deux mini-boîtiers reliés par un fil, retire la protection des rubans adhésifs qu’il replace dans la sacoche, et colle les deux boîtiers juste au-dessus de la porte de Per Gunnar. Puis il se met au centre du palier, sort de son man-purse le bâton télescopique qu’il déploie, ainsi que le disque-caméra. Il enlève la protection du ruban adhésif du disque, et avec l’aide du bâton télescopique attache la caméra au plafond.
Il replie et range son bâton télescopique. La caméra et les boîtiers sont à peine visibles. Seul un œil averti les détecterait au premier coup d’œil. Il chuchote : « On est bon ? »
« On a le flux de la caméra et le signal des boîtiers. Par contre, on n’est pas encore sûr du nom du réseau wifi. Il y en a une tripotée. »
« Mais vous êtes bien sur l’antenne dans ma sacoche ? »
« Affirmatif. Si tu peux faire trois ou quatre ronds sur le palier, lentement, puis à l’étage d’au-dessus et l’étage d’en dessous. On veut être 100% positif sur le nom du réseau wifi avant de le pénétrer.»
Gauvain s’exécute. Il fait quatre ronds, aussi silencieusement et lentement que possible. Puis monte à l’étage, et recommence l’opération. Lors de son troisième rond, la porte de l’ascenseur s’ouvre. Deux jeunes femmes blondes en sortent, sans masques covid, évidemment.
« Hej, Hej », disent-elles en souriant et tendant la porte de l’ascenseur.
« Tack så mycket. trevlig kväll  », répond Gauvain avec un accent aussi suédois que possible tout en attrapant la porte de l’ascenseur et rentrant dedans. Il appuie sur le bouton de l’étage en dessous de celui de Per Gunnar. Les Stockholmois sont en règle générale encore moins curieux que des Parisiens. Si aucun des voisins de Per Gunnar ne s’était rendu compte que celui-ci était un père violent et incestueux, la probabilité que Gauvain attire l’attention était quasiment nulle. D’un autre côté, il est toujours délicat pour un agent de se faire prendre dans un pays allié, même si cela était moins violent que de se faire prendre dans un pays hostile.
Sur le palier d’au-dessous, Gauvain répète l’opération. Au deuxième rond, la voix d’Hubert rompt le silence : « On est bon. Tu peux dégager.»
Hors de question pour Gauvain de « dégager ». Tout mouvement brusque attire l’attention. Il se dirige vers les escaliers et descend normalement vers la sortie.
Cinq minutes plus tard, Gauvain est installé dans un bar à Tapas situé dans les environs. Le personnel est espagnol. Tant mieux. Moins il y a de Suédois, mieux c’est. Le restaurant est bien chauffé et il a retiré sa veste quand les serveurs lui apportent une carafe de sangria.
Alors qu’il attend les Tapas commandés, il rompt le silence au téléphone : « Je suis au chaud. Quelle est la situation ? »
« On fait tourner une attaque de force brute pour casser le mot de passe du réseau wifi».
Gauvain a maintenant fini les patates à l’aïoli, les calamars frits, et les gambas, mais toujours aucun progrès du côté d'Hubert. Son estomac est à nouveau épris d’une douleur aiguë. La sangria n’était probablement pas une bonne idée. Heureusement, il a sur lui de l’Oméprazole. Il décide de commander un dessert, une crème catalane.
Alors qu’il finit sa crème, la voix d’Hubert craquèle dans ses écouteurs : « On est entré dans le réseau wifi, on essaie maintenant de pénétrer l’administration du routeur. On a identifié le type. Si le blond n’a pas pris le soin de changer le mot de passe de son routeur, on devrait être dedans d’ici une quinzaine de minutes. Reste au chaud. »
Gauvain décide de commander un daiquiri à la mangue. C’est du rhum cubain, mais tant pis. Alors qu’il reçoit son cocktail de la serveuse, la voix d’Hubert résonne dans ses écouteurs : « C’est bon, on est dans le routeur. On déploie un cheval de Troie, et on liste toutes les machines connectées à son réseau. »
Alors qu’il finit de siroter lentement son Daiquiri, Gauvain demande : « C’est bon, vous avez bientôt fini ? »
« Négatif. Ça a merdé un peu, mais on essaie de rectifier. Sois tranquille, on surveille avec la caméra, et personne n’a rien remarqué. Tu peux prendre un autre dessert liquide. »
Gauvain commande un autre Daiquiri à la mangue.
Vingt minutes plus tard, alors qu’il lui reste un tiers du cocktail, et que le restaurant commence à se vider, la voix d’Hubert le réveille de sa somnolence : «  C’est bon. Le routeur est à nous. On a également pris le contrôle de sa machine Alexa, de sa télé et de la tablette de son fils. Il a deux téléphones portables. On n’a pas encore réussi à en prendre le contrôle, mais on a réussi à entrer dans son email privé, et son email du travail. 
—      Et qu’est-ce que ça signifie ? 

—      On va juste va prendre un mail avec une pièce jointe PDF qu’il a reçu aujourd’hui. Placer un exploit dans la pièce jointe et marquer l’email comme non lu. Curieux, il voudra regarder l’email, se demandant ce qu’il s’est passé, et quand il ouvrira la pièce jointe, nous aurons le contrôle de son smartphone sans qu’il s’en aperçoive. 

—      OK 

—      Mais apparemment, il n’est pas encore couché. On le voit dans le salon depuis sa caméra Alexa. Il est complètement bourré et il fume un joint. Donc attends un peu avant d’aller retirer le boîtier et la caméra. D’un autre côté, il y a une bonne probabilité qu’il clique sur la pièce jointe maintenant, donc on s’active.

—      Ok. Je vais prendre un café et puis j’irai. »

Il est une heure et demie du matin quand Gauvain rentre à l’hôtel. La première phase de l’opération périscope se déroule comme prévu. Il a pu retirer les boîtiers et la caméra sans incident, et personne ne remarquera les traces de colle laissées au-dessus de la porte et au plafond. Entre-temps, Per Gunnar a même cliqué sur la pièce jointe piégée et ainsi donné accès à son smartphone aux services de la République française. Pourtant, Gauvain est perturbé. De retour dans sa chambre, il se précipite sur un oméprazole. Peut-être qu’il a abusé d’alcool ce soir-là, mais le fait que Per Gunnar se bourre la gueule et prenne des joints avec Lancelot dans l’appartement le perturbe.
***
Deux jours plus tard, jeudi 16 décembre, en fin de matinée, Gauvain reçoit un coup de fil de Grand Manitou sur son téléphone crypté, qu’il prend depuis sa chambre d’hôtel. : « Alors, qu’elle est la situation ? 
—      Per Gunnar est manifestement un pervers. »

Et Grand Manitou de brosser un tableau de la situation : Il n’y a rien sur son téléphone privé qu’il prête constamment à son fils. Mais son téléphone professionnel est truffé de vidéos à contenu pédopornographique, que sa sœur Anna Maria et son ami Magnus ont filmées.
Le salopard !
Depuis la caméra Alexa, Hubert et Samir ont capté des scènes perturbantes.
« Mais il faut fuiter ça à la police suédoise ! 
—      Tu sais que je ne peux pas faire ça, Gauvain. En tout cas pas maintenant. Quand les Anglais ont craqué le code d’Enigma, pendant la guerre, ils ont pris bien soin de le camoufler, en sacrifiant des convois dans l’Atlantique. J’ai peur que nous nous trouvions dans la même situation.»

Son petit-fils et sa fille étaient comparés à un convoi de navires dans l’Atlantique ! Encore une fois, Gauvain doit prendre un oméprazole.
***
Vendredi 17 décembre 2022. Le verdict du Tribunal de Solna tombe : Marie-Claire est condamnée à 18 mois de prison ferme. Elle doit aussi indemniser Per Gunnar à hauteur de 500 000 couronnes, et Lancelot à hauteur de 300 000 couronnes pour le traumatisme subi. Jordi est condamné à 200 000 couronnes d’amende pour avoir aidé financièrement Marie-Claire. Marie-Claire, seule dans le tribunal à porter un masque covid avec son compagnon et son père, accueille la décision avec stoïcisme. Après tout, ses deux grands-pères avaient été emprisonnés. Son grand-père français pour avoir été réfractaire à la Guerre d’Algérie, et son grand-père ukrainien pour avoir critiqué le pouvoir soviétique. L’injustice semble être une malédiction familiale. Dans un coin du tribunal, Per Gunnar, Magnus et Anna Maria jubilent : ils se donnent des high-five .
Alors que Marie-Claire est emmenée par la police avec, entre les mains, la boîte de tampon Unyque reçue de Jordi, celui-ci hurle en français : « Puissent vos têtes rouler dans les paniers des guillotines de la honte ».
Alors que Gauvain sort du tribunal et consulte son téléphone professionnel : il voit un message de Grand Manitou : « Il y a des problèmes en Russie. Appelle-moi ». Il s’excuse auprès de Jordi, et marche avec précipitation en direction de Solnavägen, avant de bifurquer vers Stockholm.
Le ciel n’est pas entièrement couvert, mais le mercure est au zéro. Il n’a que des chaussures de ville et des chaussettes fines et est condamné à se geler les pieds, mais il ne peut risquer qu’un chauffeur de taxi, Jordi, ou un passager du train de banlieue entende cette conversation téléphonique.
« Qu’est-ce qui se passe ? demande-t-il à Grand Manitou.
—      Il y a une semaine, la Russie a lancé un ultimatum à l’OTAN. 8 points dictant de facto à l’OTAN la conduite à tenir. En gros, interdire le déploiement de troupes et missiles dans les pays d’Europe de l’Est, interdire à l’Ukraine et la Géorgie de ne jamais rejoindre l’organisation. En parallèle, les Russes sont en train de masser des troupes à la frontière ukrainienne. 

—      Oui, je suis au courant. Mais est-ce plus sérieux que d’habitude ? 

—      Les Américains pensent que oui, la DRM pense que non. »

La DRM est la direction du renseignement militaire, un service concurrent de la DGSE. Grand Manitou continue : « La DRM ne pense pas que les forces déployées aux portes de l’Ukraine ne permettent de lancer une offensive efficace, donc ils pensent que c’est du bluff. D’un autre côté, ce sont des militaires, et nous sommes des civiles. Or qui a posé le premier pas sur la lune, et qui a marché le second sur la Lune ? »
Typique Grand Manitou. Gauvain décide de jouer le jeu : « Armstrong, fut le premier, un civil. Aldrin fut le second, un militaire.
—      Exactement. Donc je ne me fie pas aveuglément à l’avis des militaires. Je veux de la substance. Tu es toujours à Stockholm ?»

—      Oui, ma fille vient de se prendre 18 mois de prison ferme, et avec son compagnon, ils doivent payer près de 100.000 euros d’amende et dommages. 

—      Quelle bande d’enculés ! Bon, désolé de te solliciter à cet instant, mais je veux que tu fasses la tournée des services de renseignements suédois, finlandais et baltes.

—      Ce n’est pas la prérogative de la Direction générale ?

—      Tu connais la DG, ils ne connaissent pas les Russes, et ils ne comprennent pas les Européens de l’est et du nord. Toi et moi, on a été agent en Russie au moment de la Chute de l’Union soviétique. On sait à qui on a affaire. Tu te contenteras de rencontrer des interlocuteurs de ton niveau pour ne blesser personne à la DG »

Et Gauvain d’ajouter sarcastiquement : « Et tu persistes qu’il n’y a pas d’Etat profond, no deep state, et certainement pas nous »
L’appel terminé et les pieds congelés, Gauvain se rend compte que l’Elite Palace Hotel est encore à une bonne paire de kilomètres. Il se décide de le rallier au pas de gymnastique. 




4: Baltique





Il n’aurait pas dû courir avec des chaussures de ville sur du verglas. Lundi matin, en sortant de l’hôtel, Gauvain Chevalier a encore mal au genou droit. Il s’est quand même pris une bonne gamelle ! Côté positif, il a eu un vendredi après-midi et un week-end productif. Il a pu organiser un petit tour de visites de courtoisies auprès des services de renseignement des pays bordant la Baltique. Et puis, capitalisant sur les trouvailles d’Hubert et Samir dans les portables et l’ordinateur de Per Gunnar, il a ébauché deux projets d’opérations qu’il a envoyés à Grand Manitou, avec qui il les discutera mercredi, après le petit séminaire avec la psychiatre de la boîte. Opérations Jean Valjean et Thénardier.
Jean Valjean, c’est la protection de l’enfance au mépris de la loi. Cinq ans de bagne pour avoir tenté de nourrir ses neveux affamés – qu’il ne reverra d’ailleurs jamais. Extraction de Cosette de chez un couple de pervers et vie cachée sous fausse identité. Jean Valjean, c’est l’autorité morale du droit sur la loi. Surtout quand cette loi profane crée un enfer artificiel terrestre dont les premières victimes sont les femmes et les enfants. Jean Valjean, c’est la prévalence de la morale sur la loi, du divin sur le profane.
Thénardier, c’est l’extorsion, la perversion humaine dans toute sa splendeur.
Les services secrets ? C’est un peu le dieu et le diable. Opérations Jean Valjean et Thénardier, donc.
Ce lundi 20 décembre matin, il neige à Stockholm. Il fait moins sept degrés Celsius et Gauvain a décidé de faire son petit tour de la Baltique avec ses chaussures de montagne. Tant pis pour le style. Le pratique d’abord. Il est après tout non seulement géologue, mais aussi ingénieur qualité. Safety first. Il a cependant mis sa goretex dans la valise et porte sa veste de cuir rembourrée et son bonnet de laine.
La vielle Peugeot blanche de service de l’ambassade est garée de devant l’Elite Palace Hotel. C’est une voiture sans les plaques bleues diplomatiques. L’Ambassade de France l’utilise pour des courses discrètes. Derrière, dans l’aube naissante sur Sankt Erikssgatan, c’est un chaos sans nom. On pourrait penser que les Suédois savent conduire sur la neige. Il n’en est rien. En tout cas, pas à Stockholm.
Gauvain se dirige vers le coffre de la Peugeot, l’ouvre et y met sa grosse valise Air France. Il referme le coffre, et gardant à la main son sac à dos noir Northface, et la sacoche en cuir, il monte sur le siège passager. Au volant, le chauffeur de l’ambassade.
« Votre valise partira avec la valise diplomatique de ce soir. Je vous dépose au MUST ? 
- Base militaire d’Ärna, au nord d’Uppsala. Si tu arrives à nous y amener dans tout ce chaos ».
Le MUST, c’est le militära underrättelse- och säkerhetstjänst, les services de renseignements suédois. Réalisant que Gauvain le tutoie, le chauffeur décide d’enchainer :
« Ne t’inquiète pas, on a de bons pneus Michelin à lamelle. Pas comme tous ces touristes qui ont des pneus Nokian. Alors, c’est quoi le deal ? Un franco-suédois djihadiste de retour de Syrie ? »
Gauvain répond de façon mystérieuse : « p'têt ben qu'oui, p'têt ben qu'non »
Après une bonne demi-heure, le chauffeur a dépassé le goulot d’étranglement de Järva Krog et trace vers le nord sur l’E4, en direction d’Uppsala. La Peugeot fait des embardées sur la chaussée glissante, mais les pneus Michelin à lamelles, merveilles de la technologie française, lui permettent de tenir la route.
Ingénieur qualité, Gauvain aurait normalement fait remarquer au chauffeur que 150 km/h n’est pas une vitesse adaptée sur la neige, mais le cœur n’y est pas, et il prie simplement que les airbags se déploient correctement en cas d’accident.
Finalement, la Peugeot arrive intacte à la base aérienne d’Ärna. La Citroën noire aux plaques bleues diplomatiques de l’attaché militaire français y est déjà garée. La Peugeot s’arrête devant, Gauvain en sort avec son sac à dos et sa sacoche en cuir, referme la portière. La Peugeot donne un petit coup de klaxon, et disparait. Gauvain se présente au garde de service et montre son passeport : Cédric Jean Guillou.
Il salue l’attaché militaire français, le seul avec Gauvain à porter un masque anticovid dans la base.
L’attaché militaire en tenue civile se présente : « Capitaine de vaisseau Sébastien Cavalier».
La cheffe du renseignement militaire suédois, Lena Hallin, est issue de l’armée de l’aire, dont elle a le grade de général de division, generalmajor dans la langue de Greta Thuneberg. Aujourd’hui, elle a accepté de recevoir cette petite délégation française à l’écart de la capitale. Grand Manitou avait demandé à Gauvain d’éviter de froisser qui que ce soit à la DG lors de sa tournée. Il avait quelques contacts directs en Finlande et dans les pays baltes, mais en Suède, mieux valait suivre le protocole. Il avait donc contacté le capitaine de vaisseau, expliqué qu’il était analyste de la boîte par hasard à Stockholm, et demandé s’il pouvait organiser une réunion informelle avec Lena Hallin pour discuter de la situation en Russie.
Lena - en Suède, tout le monde s’appelle par son prénom - avait organisé un petit fika dans un petit salon de la base. Thé anglais, café à la saveur de jus de chaussette, petits biscuits, dont des dammsugare au chocolat et à la pâte d’amande, pepparkakor car c’est la saison à noël, et bien sûr un peu de glögg, ce vin chaud trop épicé. Avec elle, Sven, un conseiller au rôle non clarifié.
Gauvain accroche sa veste au porte-manteau, garde son écharpe dans ce salon mal chauffé, et se sert en thé (le café a vraiment l’air dégueulasse, et le glögg suédois ne vaut pas notre vin chaud franco-français). Le capitaine de vaisseau, plus diplomatique, accepte de prendre du glögg. Lena et Sven ont chacun leur mug de caffé, Sven avec du lait, Lena, noire sans sucre. Un fika implique de retirer son masque et les deux Francais se tiennent sur des fauteuils à bonne distance physique de leurs interlocuteurs suédois qui de toute façon ne portent jamais de masque.
La conversation se déroule en anglais.
« Merci de prendre le temps de nous recevoir, commence l’attaché militaire français. Vous me connaissez déjà. Mister Cédric Jean Guillou ici est analyste auprès du ministère des Affaires étrangères. 
—      Jean Guillou ? demande Lena. En Suède, on a un auteur nommé Jan Guillou qui a écrit une série de livres avec l’agent secret suédois Carl Hamilton. Vous connaissez ? »

Le capitaine de vaisseau secoue la tête. Gauvain connait naturellement Carl Hamilton, il a lu la plupart des livres en suédois, mais s’abstient de le signaler. Inutile de révéler qu’il parle suédois. Pour faire simple, Carl Hamilton est une sorte de James Bond, formé par les Américains chez les Navy SEAL, mais de gauche. Il est grand, blond aux yeux bleus, super riche, même s’il est gauchiste, et toutes les filles veulent coucher avec lui. Il tue autant que James Bond, mais sans distinction de couleur de peau, de genres, de foi ou d’âge. Bref, presque un internationaliste. Dans le troisième livre de la série, I nationens intresse (Dans l’intérêt de la nation), il commet un féminicide, mais est gracieusement couvert par sa hiérarchie. Bref, ce Carl Hamilton est un voyou créé par un narcissique dont l’œuvre plus récente s’attache à décrédibiliser la parole des enfants victimes d’inceste. 
Gauvain décide de recadrer immédiatement la conversation : « Napoléon disait que la Russie est l’ennemi historique de la Suède. On voit ça en tout cas au Hockey. Quel est votre sentiment sur la situation ? »
Pour Lena, la situation n’est pas vraiment plus alarmante que d’habitude. Effectivement, la Russie a positionné des troupes près de l’Ukraine et a émis un ensemble de demandes vis-à-vis de l’OTAN qui ne sont pas acceptables. Alors c’est vrai, certains analystes pensent que d’ici 36 mois, les forces armées ukrainiennes auront atteint un niveau de préparation tel que toute invasion du pays tournerait au fiasco, et que les Russes voient donc une fenêtre d’opportunité se refermer rapidement. Mais d’un autre côté, pourquoi ne pas avoir attaqué en 2020, alors que Trump était toujours au pouvoir ?
Peut-être parce que l’armée russe était désorganisée par l’épidémie de covid ? tente Gauvain.
Possible, mais dans tous les cas une invasion de l’Ukraine d’ici février semble hautement improbable. Pour Sven, le président russe cherche avant tout à mettre la pression sur l’occident pour faire avaliser l’annexion de la Crimée et lever les sanctions occidentales. Alors bien sûr, les Russes continuent avec leurs commentaires anti-suédois et le gouvernement suédois compte calmer le jeu en accroissant les forces armées sur l’île de Gotland, au milieu de la Baltique.
Le capitaine de vaisseau demande si les Suédois pensent sérieusement que les Russes vont tenter une opération sur Gotland, auquel Lena répond que bien sûr que non, mais il existe un nombre de politiques suédois qui aiment capitaliser sur la peur d’une invasion russe de l’île de Gotland. Alors on fait plaisir aux politiques et l’on déploie quelques tanks et missiles sol-air.
Le capitaine de vaisseau commente en français à l’intention de Gauvain : « En clair, leurs politiques sont aussi cons que chez nous. Comme quoi, la connerie est la richesse la mieux distribuée sur terre », puis s’excuse auprès de Lena pour son aparté.
Gauvain reprend en anglais : « Bon, en clair, le scénario de base, c’est pas d’invasion de l’Ukraine. D’un autre côté, l’ultimatum est fixé pour les Jeux olympiques d’hivers de Pékin. En 2008, lors des Jeux olympiques d’été de Pékin, la Russie a envahi et battu la Géorgie en 2 semaines. »
Certes.
Dans l’hypothèse où la Russie envahit l’Ukraine début février, comment voyez-vous la situation ?
Dans ce cas, ça serait la merde (en jävla skit, selon les dires de Sven). L’Ukraine pourrait probablement tenir trois semaines, mais pourrait aussi s’effondrer en trois jours : Les Russes peuvent attaquer sur trois fronts : Au nord, depuis la Biélorussie, à l’est depuis la Russie et les républiques sécessionnistes du Donbass, et au Sud, depuis l’enclave séparatiste de Transnistrie.
D’un autre côté, objecte le capitaine de vaisseau, dans les forces actuellement déployées, on n’observe pas les composantes logistiques nécessaires à des opérations en profondeur.
Lena fait remarquer alors que le modus operandi traditionnel de la Russie est la force brute. On l’a vu en Syrie. On se souvient de la libération de la Pologne et de l’Allemagne de l’Est pendant la Seconde Guerre mondiale. Après la Guerre Froide, Lena avait discuté avec des pilotes russes qui lui avaient expliqué leur stratégie en cas de guerre avec l’occident : envoyer d’abord leur MIG-21 et autres avions pourris se faire descendre en nombre par l’aviation de l’OTAN, l’objectif étant d’épuiser les missiles air-air et sol-air des Occidentaux. Une fois les missiles occidentaux épuisés, les Russes comptaient s’assurer la maitrise du ciel avec leur MIG-29 et leur Sukoï-27. Et Sven de renchérir : oui, la guerre hybride et les petits hommes verts en Crimée, cela relève plus de l’exception que de la règle. De plus, les Ukrainiens haïssent les Russes.
Oh oui, pense Gauvain. Son ex-femme est Ukrainienne. Quand il habitait en Russie pendant son doctorat, postdoc et son premier emploi à Gazprom, les Ukrainiens acceptaient de lui parler russe seulement parce qu’ils étaient sûrs qu’il n’était pas russe (dans ce rare cas, être noir en Union soviétique était un avantage), mais ils parlaient généralement ukrainien aux Russes blonds aux yeux bleus. Gauvain se garde néanmoins de partager son expérience. Nul n’a à savoir son passé.
Et donc si les Ukrainiens détestent les Russes, il est possible qu’ils offrent plus de résistance qu’attendu, tente le capitaine de vaisseau Cavalier. Et comme le dispositif logistique russe semble sous-dimensionné, à ce stade, le risque qu’une invasion tourne mal est élevé. Après tout, aucun plan ne résiste au contact avec l’ennemi. Mais franchement, dans ce cas, une invasion russe serait une décision absurde.
Lena Hallin et Sven acquiescent. Avec le dispositif déployé, le risque d’un fiasco militaire était très élevé. Les Russes sont rationnels : après tout ils ont des procédures très codifiées pour gérer l’arme nucléaire. Des gens rationnels ne prennent pas de décisions absurdes. Donc ils n’attaqueront pas. Parfaite démonstration par l’absurde que le déploiement des forces à la frontière ukrainienne n’est qu’une nouvelle flexion musculaire du président russe, lui qui aime se promener torse nu à cheval sur les steppes sibériennes.
Le capitaine de vaisseau a la gentillesse de déposer Gauvain à Arlanda. L’aéroport est sur sa route. Il ne neige plus, mais l’autoroute reste glissante.
« J’ai été commandant de SNLE » explique l’attaché militaire. Un SNLE, c’est un sous-marin nucléaire lanceur d’engin. « Dans la marine, on a tout une série de procédures pour éviter les décisions absurdes. »
Est-ce vrai que les officiers retirent leurs grades pour se mettre à la même hauteur que les matelots ?
« Oui. La plupart du temps, on est en T-shirt ou sweat-shirt. Ça ressemble davantage à un équipage de pirates. L’idée c’est que le commandant doit écouter les experts, au sonar, à la propulsion nucléaire etc, sans les intimider. Et les experts peuvent avoir un droit de véto dans la prise de décision.
—      Toute organisation n’est pas comme ça, remarque Gauvain.  L’US Navy et la Marine nationale, oui. Mais regarde la NASA : management beaucoup plus vertical où les experts sont ignorés, et ils ont des accidents comme Challenger et Columbia. 

—      Certes.

—      Or ma compréhension des Russes, c’est que leur processus décisionnel est un tantinet plus vertical que dans les sous-marins de la Marine nationale. »

Arrivé au Terminal 5 d’Arlanda, Gauvain salue le capitaine de vaisseau et le laisse méditer sur sa remarque. Il sait que la note de synthèse du capitaine ira directement à la DRM, et ne contiendra pas forcément les mêmes points que celle de Gauvain, qui sera adressée à Grand Manitou.
***
Passé le contrôle de sécurité, Gauvain se dirige vers la porte d’embarquement du vol Finnair en direction d’Helsinki, tout en scannant des yeux les diverses échoppes à la recherche d’un casse-croûte acceptable. Les sandwichs, wraps et salades étalés n’ont guère l’air appétissants. Les restaurants sont bondés. Il n’a pas le temps d’attendre. Tant pis, il verra à Helsinki.
L’un des avantages de prendre l’avion en Scandinavie en hiver est de pouvoir percer le plafond des nuages et jouir de quelques rayons de soleil. Le vol est court, les turbulences au rendez-vous, et à l’aéroport d’Helsinki, la nourriture n’est guère plus appétissante qu’à Stockholm. Seule différence notoire avec Stockholm : les mots écrits sont interminables avec beaucoup de voyelles, trop de y et ä, et la langue parlée semble sortir tout droit d’un film de science-fiction.
Esko Punainen le reçoit chez lui en chaussettes. Il est trois heures de l’après-midi heure finlandaise, le soleil s’apprête à se coucher, et il est seul chez lui. Sa femme donne un cours à l’université. Leurs enfants n’habitent plus chez leurs parents, dans ce pays où la vie étudiante est plus facile qu’en France.
Gauvain enlève ses chaussures de montagne et accroche sa veste en cuir au porte-manteau de l’entrée. Esko lui indique la cuisine.
« I have a few Karelian pirogues and egg butter for the coffee »
Il fut un temps où la Finlande était une colonie suédoise, avant d’être cédée à la Russie à l’époque des guerres napoléoniennes. Au début du 18ème siècle, un roi suédois belliqueux du nom de Charles 12 s’était mis en tête de vaincre la Russie. Ses campagnes militaires, réussies au début, tournèrent au vinaigre alors qu’il s’enfonçait de plus en plus profondément en territoire russe. Vaincu en Ukraine à la bataille de Potalva en 1709, il se replia vers l’empire Ottoman, où il implora l’asile au Sultan. Parqué avec les débris de son armée dans un camp de rétention administrative par le Sultan , il tenta en vain de convaincre les Turcs d’entrer en guerre contre la Russie, avant de finalement se faire expulser avec son armée comme de vulgaires sans-papiers blonds aux yeux bleus. De ce séjour en camp de rétention administrative en Turquie, le roi Charles 12 ramena en Suède et donc en Finlande, un amour excessif pour le café. Résultat, la consommation de café par habitant de ces deux nations atteint des niveaux ubuesques. Problème, leur café n’est pas nécessairement bon.
Courtoisie oblige, Gauvain accepte le café et se tartine une pirogue carélienne de beurres aux œufs. Kiitos paljon. Et merci de me recevoir.
Esko Punainen, les cheveux blancs clairsemés et les lunettes fines, a un nez en patate typiquement finnois. Sa fonction dans les services finlandais ? Peu importe, c’est un n-3 ou un n-4 de leur Jupiter. La soixantaine passée, Esko a également été « étudiant » à Moscou dans les années 1980. À l’époque, ni l’un ni l’autre n’était au courant qu’ils espionnaient pour leurs États respectifs. Esko, doctorant en physique appliquée, essayait de repérer quels scientifiques soviétiques étaient prêts à passer en Finlande. Gauvain, doctorant en Géologie avec des origines martiniquaises, avait une mission moins noble : sonder les étudiants africains francophones afin de repérer lesquels risquaient de devenir des fauteurs de troubles communistes à leur retour au Burkina Faso, petit Congo, Togo etc, bref à leur retour dans la Françafrique. C’était avant que Grand Manitou devienne son agent traitant à Moscou, sous couverture d’attaché culturel, et ne l’emploie à des tâches plus intelligentes. En 2014, Esko avait fait partie d’une délégation finlandaise à Paris, et Gauvain et lui avait gardé contact de façon informelle. Esko avait par ailleurs introduit Gauvain auprès d’échelons informels dans les services estoniens et lithuaniens, auparavant négligés par la France.
Après avoir pris deux bouchées de la pirogue carélienne, et échangé quelques courtoisies sur le bon vieux temps, Gauvain se lance : « En gros, les Américains semblent convaincus que le risque d’une invasion russe de l’Ukraine est élevé. Dans les chancelleries européennes, il semblerait que le risque soit minimisé.
—      Surtout en France et en Allemagne, ironise Esko.

—      L’argument avancé est le suivant : avec les forces déployées actuellement près de l’Ukraine, l’armée russe ne pourrait soutenir logistiquement une offensive de plus de trois semaines. Or comme les Ukrainiens n’accueilleront pas les Russes à bras ouvert, prendre le risque d’envahir l’Ukraine serait absurde, car avec une probabilité trop élevée d’enlisement. Qu’en penses-tu ?

—      Et historiquement, la Russie n’a jamais pris de décision absurde ?  rigole Esko.  J’en conviens, le président russe s’est plutôt montré rationnel jusqu’à présent. Mais il a une haine viscérale contre les Ukrainiens. Tu as vu sa tribune l’été dernier ? J’ai peur qu’il faille mettre le raisonnement géopolitique de côté et approcher la situation comme un mariage dysfonctionnel avec un mari violent et pervers et une femme battue et piégée. 

—      C’est-à-dire ?  demande Gauvain en se beurrant une nouvelle pirogue carélienne.

—      Et bien, l’Ukraine et la Russie ont été dans un mariage houleux depuis Catherine II. Un mariage un peu forcé, ou l’Ukraine joue le rôle de la femme battue, et la Russie celui du mari violent et pervers. Quand une femme battue cherche à quitter son mari violent, ça se passe souvent très mal. Le mari va harceler la femme, pratiquer des violences post-séparation afin de faire souffrir son ex au maximum pour la ramener dans son giron. Et quand il n’y arrive pas, on assiste souvent à un féminicide, devant l’incrédulité des pouvoirs publics ».

En 2002, la grande sœur d’Esko, Teija, gérante d’une pharmacie, avait été assassinée à bout portant par son ex de mari, après une longue période de harcèlement pour lequel la police finlandaise n’avait rien fait. Le regard vide, il continue :
« Les pouvoirs publics incrédules, c’est nous. Enfin surtout vous, les Français, parce que moi, je ne suis pas si con. Dans ce genre de situation, il n’y a pas de rationnel qui tienne. De plus, le président russe est seul maitre à bord. Avec la crise covid, il s’est coupé de son entourage. Il sait que l’Europe est dépendante du gaz russe, qu’il peut menacer de couper si l’on proteste trop. Main qui nourrit, main qui décide. Dans ce contexte, il a les mains libres. Je suis convaincu qu’il envahira l’Ukraine. J’en suis sûr à 80%.
—      Et les 20% restant ?

—      Les Chinois. Ça dépendra d’eux. S’il veut refaire comme en Géorgie, le Tsar attaquera pendant les Jeux olympiques de Pékin. Mais les Chinois pourraient s’y opposer. Auquel cas, le Tsar pourrait soit repousser son attaque, ou bien y renoncer complètement. 

—      Et en cas d’attaque, tu vois ça comment ? 

—      Tu te souviens de la Guerre d’Hiver ? »

Et Esko de tirer le parallèle. En 1939, Staline veut se créer un périmètre de sécurité autour de Leningrad. La Carélie voisine, région alors la plus industrialisée de Finlande, un peu comme le Donbass en Ukraine il y a encore 8 ans, est jugée trop proche. Staline demande aux Finlandais de lui céder la Carélie. Ceux-ci refusent. À l’époque, l’armée soviétique est exsangue des purges que lui a infligées le petit père des peuples. Pénurie d’officiers compétents. Cela n’effraie pas Staline qui attaque avec 18 divisions. En face, une armée de conscrit totalisant 200.000 hommes. Arbres abattus et trou dans la neige pour bloquer les tanks, tranchées, embuscades, les Finlandais tiennent bon. C’est violent. Le père d’Esko appelé en tant que caporal de réserve a fini la guerre d’hiver au grade de lieutenant (et la Guerre de Continuation au rang de major). Un héros de guerre n’est pas forcément une bonne personne. Son père était un homme violent. Qu’est-ce qu’ils ont dégusté, lui et sa sœur quand ils étaient petits ! Sans parler de leur mère ! Son père s’est finalement suicidé. Et sa mère a été tuée dans un accident de voiture, renversée par un vétéran de la guerre chargé de koskenkorva. Comme quoi, l’héroïsme a un coût. Mais revenons à nos moutons : les Finlandais tiennent bon.
Problème, ils courent à court de munitions. Les Suédois ont envoyé des obus de 76mm alors que les Finlandais ont des obusiers de 75. Les Français et les Britanniques, alors en drôle de guerre avec l’Allemagne nazie, souhaitent envoyer des munitions pour soutenir la petite république, mais les Norvégiens refusent de laisser les armes transiter sur leur territoire de peur de provoquer les Allemands. Idiots de Norvégiens ! Ils se sont quand même fait envahir par les Allemands quelques mois plus tard.
Finalement, à court de munition, et afin d’éviter des morts inutiles dans leur rang, la Finlande cède la Carélie à Staline.
Et du parallèle finlandais, quelle conclusion en tire Esko ?
« Je pense que les Ukrainiens se bâteront comme les Finlandais en 39-40. L’Ukraine a un terrain assez défendable. Je ne serai pas surpris s’ils tiennent 4-5 mois. Ils capituleront surement quand ils seront à court de munition, mais en combattant, ils pourront escompter une indépendance sur l’ouest et le sud de leur territoire, même s’ils risquent de perdre le Donbass.
—      Et si on leur donne des munitions ? 

—      Alors on prolonge la guerre d’un an ou deux. Mais tu sais, en occident, on n’a pas des stocks d’armes illimités. On n’est pas prêt pour une guerre de haute intensité. Tu vois comment les Russes se comportent en Syrie, c’est des bouchers.

—      Je sais, en 1992 déjà, j’avais écrit plusieurs notes sur ces volontaires russes partant en Bosnie pour tuer du musulman et du croate. Des fous. Mais je ne pense pas que mes notes aient ému quiconque à Paris. À l’époque, la Serbie était encore considérée comme l’allié historique de la France, au prétexte qu’on a démarré la Première Guerre mondiale pour les protéger. 

—      Un autre truc, Gauvain.

—      Dis-moi.

—      Quand on parle de parallèle finlandais, j’ai l’impression que tu as des collègues qui se focalisent sur la ‘finlandisation’. Tu sais, quand après la Seconde Guerre mondiale, la Finlande adopte une stature neutre, où critiquer l’Union soviétique est de facto impensable. Ils parlent de ‘finlandiser’ l’Ukraine. 

—      Oui, je connais cette théorie.

—      Ça revient à dire à l’ex-mari violent et pervers ‘ne t’inquiète pas, ton ex ne prendra pas de nouveau compagnon et restera célibataire’. Ça ne peut mener qu’au féminicide.»

***
Un peu plus tard, Gauvain est de retour à l’aéroport d’Helsinki. L’offre culinaire ne s’est pas améliorée et il achète une barre de Twix King Size avant d’embarquer sur le vol pour Talinn. Il est 21h30 lorsqu’il s’enregistre au Kreutzwald Hotel Tallinn. Procédure standard : il demande s’il peut changer de chambre et n’être qu’au deuxième, car il a le vertige. Requête acceptée. Un agent n’accepte jamais la chambre attribuée par défaut. 
Un homme assis dans le lobby de l’hôtel et portant un masque FFP2 se lève discrètement après que Gauvain a reçu sa clé magnétique. Il le suit dans l’ascenseur et dit en russe :  « Je suis vacciné. Deux doses. Puis-je enlever mon masque ? »
Gauvain reconnait la voit de TOM. « Je vais enlever le mien dans la chambre ».
Un instant plus tard, les voilà tous les deux assis dans la chambre d’hôtel. TOM sur le fauteuil et Gauvain sur le lit, chacun avec sa bière, extraie du minibar. Avec sa moustache blanche en dent de morse et ses cheveux gris, TOM doit avoir au moins 75 ans. C’était d’ailleurs son surnom : The Old Man. T.O.M. Esko l’avait mis en relation avec Gauvain cinq ans auparavant. La nouvelle génération d’Estonien parle mieux anglais que les Anglais eux-mêmes. TOM fait partie de la vielle garde : il parle couramment estonien, finnois, qui est très proche de l’estonien, russe, car imposé dans son Union soviétique, et enfin allemand. Son anglais, en revanche, est comparable à l’anglais du français moyen né dans les années 1950 : quasi inexistant. Officiellement, il ne travaille plus dans les services estoniens, mais en pratique il y a encore ses entrées. Demander à TOM à renoncer au monde de l’espionnage, reviendrait à demander à Victor Hugo de renoncer à l’écriture. Une impossibilité.
« Merci de prendre le temps de me rencontrer », commence Gauvain en russe. « Comme tu t’en doutes, je souhaite me faire une idée de la position estonienne sur le risque d’invasion de l’Ukraine ».
Le vieux répond cash : « On est aligné sur les Américains. Officiellement, la décision russe d’envahir l’Ukraine n’est pas prise, et seul le Tsar sait ou non s’il va envahir son ex-république soviétique. Mais au vu des commentaires et réflexions du Tsar capté ci et là, il est clair qu’il veut aller en Ukraine. De plus, il est malade, il ne lui reste pas plus d’une demi-douzaine d’années à vivre, ça peut le pousser à une décision précitée. Les hommes pressés sont plus enclins à prendre des décisions absurdes. 
—      Le président russe est malade ? Rumeurs ou du solide ?

—      Rumeurs. On n’a aucune source dans le cercle rapproché du Tsar. Mais le gonflement du cou, c’est un signe de dysfonctionnement de la thyroïde. Il semble avoir des douleurs non négligeables. On est loin de l’homosexuel refoulé qui paradait torse nu sur son cheval, pêchait le saumon à mains nues et faisait des démonstrations de judo. »

Gauvain objecte : « Quand mon père a commencé à avoir une santé déclinante, il a quand même duré 10 ans, et ça aurait pu être plus, si le covid ne l’avait pas tué. Et il buvait quatre verres de rouge par jour. Le Tsar ne boit pas d’alcool.
—      On a quand même des éléments solides comme quoi il consulte un oncologue. Esko t’a probablement fait la comparaison avec l’ex-violent pervers. Un ex-violent pervers sur le point de mourir est encore plus dangereux : il ne peut supporter que sa victime le survive. Tu m’as demandé la position estonienne, je t’ai répondu. Les seules questions sont de savoir quand et à quelle échelle. Va-t-il attaquer au début des Jeux olympiques, comme le pense les Américains, ou après ? Va-t-il se contenter de l’est de l’Ukraine, ou bien aller pour une invasion totale ? 

—      Et qu’en penses-tu ?

—      Pour le ‘quand’, je ne sais pas. Je pense qu’il vise le début des Jeux olympiques, mais je ne suis pas sûr que les Chinois le laissent faire. Pour l’ampleur, je pense qu’il vise l’invasion totale. Sa doctrine est de frapper à la tête rapidement, comme Alexandre le Grand. Il ouvrira par une diversion dans le Donbass et frappera Kiev depuis la Biélorussie. Une fois la chaine de commandement ukrainienne encerclée, voire anéantie, l’Ukraine devrait tomber rapidement. 

—      Tu as partagé ton opinion avec les Ukrainiens ? 

—      Ne t’en fais pas pour eux. D’un point de vue militaire, le seul point positif, c’est que le responsable logistique russe est le général Bulgakov, et entre nous, ce n’est pas une flèche. 

—      Tu le connais ? 

—      Il était un de mes étudiants à l’Académie militaire de logistique et de transport. Aucune initiative. Cherche juste à plaire aux gradés. Et selon certaines sources que je cultive encore, il ne s’est pas arrangé. Fonds publics détournés à des fins personnelles, jeunes officiers compétents écartés au profit d’officiers qui ne menacent pas son autorité. Je pense que la logistique russe est dans un état lamentable. »

TOM avait effectivement été officier logistique dans l’armée soviétique avant la chute de l’empire. En aout 1991, il avait utilisé ses connaissances logistiques pour compliquer la tâche de la 76e division d'assaut aéroportée de la Garde, dépêchée à Tallinn pour prévenir la déclaration d’indépendance. Le coup d’État contre Gorbatchev avait par la suite échoué, et ce dernier avait laissé l’Estonie, la Lettonie et la Lituanie devenir indépendantes. TOM était par la suite devenu un cadre des services de renseignements estoniens. Il continue : « De mon temps la logistique militaire était de bon niveau. On a malgré tout géré la merde de Tchernobyl, parbleu ! Mais les bons éléments de l’armée soviétique, c’était tous des Ukrainiens, des Lettons, des Lithuaniens, des Estoniens, des Géorgiens, des Kazakhs, brefs des gars des républiques maintenant indépendantes. Ils ne sont plus à niveau ! »
Gauvain sirote sa bière et conclut : « Si je comprends bien, ta position c’est 1) la Russie va envahir l’Ukraine. Pendant, ou après les jeux olympiques, telle est la question. 2) L’invasion sera totale, le fer de lance étant dirigé sur Kiev. 3) Le point faible russe est la logistique. Mon père doit bien rire dans sa tombe. 
—       Pourquoi ?

—      Il était dans le génie aéroporté. Tu sais, un grand frère tué dans le maquis des Glière, un père fait prisonnier à Dunkerque, libéré par l’armée rouge d’ailleurs, il voulait devenir un bon soldat. Le voilà dans le 17ème régiment de génie parachutiste, furieux d’avoir manqué la Guerre de Corée, et déployé à Dien Bien Phu. Une belle connerie logistique. Heureusement pour lui, il s’est fait blesser au début de la bataille et a pu être évacué avant que cela ne se transforme en chaudron. Soi-disant, le Vietminh ne pouvait pas monter des pièces d’artillerie sur les montagnes bordant la cuvette. Si les Russes pouvaient se faire Dien Bien Phuté la face en Ukraine, cela lui ferait bien plaisir.

—      On n’en est pas encore là. En tout cas, ton père a eu de la chance de s’en sortir vivant.

—       Même pas. Il a ensuite été déployé en Algérie, et là il est devenu réfractaire. Pour lui, les FLN n’étaient pas vraiment des communistes, et selon lui, la France menait une politique d’oppression. Un lieutenant réfractaire, ça ne le fait pas. Il est resté en prison jusqu’à la fin de la Guerre d’Algérie. 

—      Je ne savais pas. Il y a une chose que je dois ajouter. Un quatrième point à mettre à ta note de synthèse : si les Russes gagnent en Ukraine, alors il n’est pas impossible qu’ils tentent le coup ailleurs. Ici, par exemple. »

TOM était reparti vers onze heures du soir. Avant de se coucher, Gauvain réalise qu’il a faim. De toute la journée, il n’a mangé que trois pirogues caréliennes et deux Twix. Il explore le minibar. Mange les cacahuètes et les barres de chocolat. Il a encore faim. Tant pis.
Le lendemain matin, c’est en avion qu’il rallie Vilnius, capitale de la Lituanie et dernière étape de son tour. Greta Thunberg n’approuverait pas, ni Jean-Marc Jancovici, mais une guerre est sur le point d’éclater, alors au diable les atermoiements écologiques.
Alors qu’il entre dans le taxi à l'aéroport de Vilnius, son smartphone privé reçoit un appel d’un numéro commençant par +46. Qui peut l’appeler de Suède ? « Allo, papa ? » C’est Marie-Claire.
En prison, on ne peut pas recevoir de coups de fil, seulement des visites, mais elle peut appeler avec des crédits qu’elle doit recharger. Les prisons suédoises ne sont absolument pas confortables. Elle partage une cellule avec une autre détenue. Pas d’intimité pour utiliser les toilettes, et avec son endométriose, ce n’est pas facile. La Suède est un pays de troglodytes. Dans sa prison, il y a trois autres femmes qui ont aussi essayé de protéger leurs enfants d’un père présumé incestueux. Toutes les trois ont été considérées comme folles. Deux sont blondes aux yeux bleus, et une originaire d’Asie. C’est une véritable chasse aux sorcières !
Il y a même cette autre femme en prison. Une ancienne juge d’un arrondissement voisin de Norrmalm. Elle suspectait son mari d’inceste. Mais comme son mari est avocat, interdit de le mettre sur écoute ou d’examiner son téléphone portable et son ordinateur. Le risque serait naturellement trop élevé de léser la confidentialité avocat-client. Les enfants de la juge sont placés d’office chez le père, alors que l’école a émis des signalements concernant le père. La mère se voit interdite de voir ses enfants au motif qu’elle les traumatise psychologiquement. Elle n’en peut plus, commandite un tueur à gages. Celui-ci rate. Elle se fait prendre. Condamnée à 14 ans de prison. Sa défense comme quoi le père est un abuseur et un incestueux est complètement balayée d’un revers de main, et même pas inscrite dans le protocole du procès. Il y est simplement relevé que la défense de cette femme n’est pas pertinente, et donc ils ne la consignent même pas. Le plus bizarre, c’est qu’un des agents des services sociaux responsables du placement de ses enfants chez le père est maintenant le chef des agents qui ont placé Lancelot chez Per Gunnar.
A-t-elle des nouvelles de Lancelot ?
Non, Per Gunnar refuse ses appels. Gauvain devrait essayer d’appeler Lancelot plus souvent. D’après Jordi, qui a pu être en contact, Lancelot a déjà perdu deux kilos. Il ne pèse que 20 kilos à 6 ans et demi, c’est un maigrichon. Apparemment, il ne mange pas le soir. Per Gunnar ne lui donne pas à manger. Il essaie de manger au maximum à l’école, où la nourriture est offerte, mais il a faim. S’il te plaît, papa, essaie d’organiser des livraisons de nourriture, avec Foodora ou d’autres services. Lancelot se fait violenter et violer, on ne peut pas le laisser mourir de faim.
Gauvain promet de faire ce qu’il peut. Toutefois, il ne peut s’empêcher.
« Désolé de t’embêter avec ça, mais toi qui connais bien Per Gunnar. S’il était président de la Russie, penses-tu qu’il pourrait envahir l’Ukraine de ta maman ? Voire balancer une bombe nucléaire sur l’Ukraine ? 
—      Mais quelle drôle de question ! Ma maman, je m’en fous, elle m’a laissé, et surtout a laissé tomber Lancelot. 

—      Parce qu’elle a laissé les services sociaux et Per Gunnar le prendre en septembre ?

—      Pas seulement.

—      Pas seulement ?

—      Par exemple, quand Lancelot avait deux ans, à La Baule, elle a vu Per Gunnar lui donner un coup de pied dans le ventre, mais elle ne m’a rien dit. Elle me l’a raconté qu’en mai dernier, et même là, elle n’a pas voulu témoigner.

—      Vraiment ?

—      Et après que Per Gunnar m’a agressé dans l’appartement. J’avais un vague souvenir qu’il avait essayé de m’étrangler, mais c’est elle qui m’a dit de ne surtout pas le dire, car sinon Per Gunnar aurait pu se faire condamner pour tentative de meurtre, et on ne fait pas condamner le père de son enfant pour ça, selon elle !

—      Tu déconnes ?

—      Non, elle voulait même que je reste avec Per Gunnar après l’agression.

—      Merde, je suis désolé, je ne savais pas.

—      Parce que tu n’es jamais présent, papa. Mais j’aurais dû te contacter, plutôt que maman.

—      Je suis désolé. »

Gauvain ne sait pas quoi dire. Finalement, Marie-Claire rompt le silence : « Tu me demandais quoi ? Si le Président russe est capable d’envahir l’Ukraine ou d’y balancer une bombe nucléaire ? 

—      Oui. En Ukraine, tu as tout de même tes cousins Serguei et Lev. 

—      Bon, tu veux savoir si je pense que le Tsar est aussi psychopathe que Per Gunnar ? Oui, je le pense. Regarde, il est partout l’agresseur, mais se fait passer pour la victime. Alors comment pense un mec comme Per Gunnar ? Il fera simplement tout l’inimaginable à partir du moment où il est sûr de pouvoir s’en sortir à bon compte. Donc pour répondre à ta question, le Tsar envahira l’Ukraine, ou balancera une bombe nucléaire dessus si et seulement s’il pense pouvoir s’en sortir à bon compte. Tu montres tes faiblesses, il attaque. Tu lui fais comprendre que s’il tente le coup, il s’en tirera à très mauvais compte, il recule. »

Il est 11h30 lorsque Gauvain rencontre Andrius, son contact lituanien. Le rendez-vous se passe dans un cabinet d’avocat, vide ce jour-là, mais dont Andrius connait bien le partenaire principal. Les Lituaniens sont également convaincus que la Russie va attaquer l’Ukraine, et craignent aussi un précédent, prélude à une invasion russe des pays baltes. Sinon, rien de vraiment nouveau pour Gauvain. Si, Andrius assure que le Rafale est le meilleur chasseur du monde, auquel Gauvain ne peut qu’acquiescer. La Lituanie n’a pas d’armée de l’air, et c’est les pays membres de l’OTAN qui assurent une police de l’air tournante, les escadrons de chasses français protégeant le ciel balte plusieurs mois par an. Eh bien selon Andrius, si les Français pouvaient tripler leur flotte de chasseurs, il dormirait mieux. Et d’ailleurs, si les Français donnaient 50 Rafales à l’Ukraine, les Russes réfléchiraient à deux fois avant d’envahir leur voisin.
Gauvain explique poliment que ce n’est pas vraiment de son ressort et prend congé de sa source.
Il est vingt-deux heures passées quand Gauvain émerge dans le terminal 1 de l’aéroport Charles de Gaulle. À son grand désarroi, toutes les boulangeries sont fermées. Il n’a mangé que quatre Twix King Size aujourd’hui et une bonne baguette croustillante avec des rillettes d'oie ne lui ferait pas de mal. Tant pis, ça sera pour demain.
Il marche d’un pas décidé vers le parking souterrain, consulte brièvement son téléphone crypté pour vérifier où la voiture est garée. Cinquième rangée sur la droite. La Clio grise est garée entre une Audi et une BMW. Gauvain pianote une série de chiffres et dièse sur son téléphone crypté. Les clignotants s’allument brièvement, les portes se déverrouillent. Gauvain ouvre discrètement le coffre : sa valise est bien là. Arrivée la veille par la valise diplomatique. Ça aide d’avoir fait son service militaire avec Grand Manitou ! Il ouvre la valise et y presse son sac à dos Northface. Il monte à la place du conducteur et pose sa sacoche en cuir sur le siège passager. Il ouvre la boîte à gants, pianote sur un boîtier, en ressort des clés de contact et la carte de crédit prépayée pour payer le parking et faire le plein d’essence si besoin. Il démarre la voiture et met le cap sur Paris.
Il laisse la Clio au sas de Gare de Lyon, un grand parking souterrain public utilisé par la boîte, pour perdre d’éventuels suiveurs. Un instant plus tard, le voilà avec sa valise et sa sacoche en bandoulière dans la ligne 14 du métro, en direction des Olympiades.
Arrivé chez lui, il constate sombrement que le frigo est vide. Tant pis, il mange quelques biscuits Lu avant de se coucher.




5: Paris





Il est neuf heures et demie ce mercredi 22 décembre, quand Gauvain dépasse la porte de Montreuil en direction du nord sur les Boulevards des Maréchaux, sous la grisaille parisienne. Passe-montagne sous le casque, tablier sur les genoux, gants Hestra, il se faufile avec son Piaggio électrique dans la circulation dense.
Un jour il faudra qu’il régularise sa situation. Il avait acheté le scooter la première année de la pandémie. Il avait passé 8 semaines au lit au printemps 2020, infecté alors que ces idiots de l’OMS, avec le Suédois Johan Giesecke en tête, assuraient la planète que le Sars-Cov2 n’était pas transmissible par voie aérienne. Quelle bande de cons ! Son père était décédé en avril alors que lui-même était cloué au lit. Marie-Claire, à l’époque désabusée par la politique covid de la Suède, lui avait supplié d’éviter les transports en commun. Il avait donc acheté un petit Piaggio électrique 70 km/h.
Problème, quelqu’un avait changé les régulations, il y a quelques années déjà, et un permis B ne suffisait plus pour conduire un scooter 70 km/h. Il fallait qu’il retourne à l’auto-école passer un permis A1. À 58 ans ! C’est un peu du foutage de gueule. Il est ingénieur qualité et comprend l’importance des procédures en matière de sécurité, mais un permis A1 pour un Piaggio 70km, c’est abusé. En attendant, il est hors la loi, mais tant pis.
Ce matin, Gauvain va un peu mieux. Il a pu faire ses 11 minutes d’exercices physique, suivi d’un petit footing au stade Charles Moureau – son genou lui fait moins mal – après quoi, il avait pu acheter une baguette et un croissant aux amandes. Vive la France, vive la République.
Arrivé au niveau du 138 boulevard Mortier, il bifurque vers l’entrée de l’autre côté du boulevard, ou peut-être qu’il prend plutôt l’entrée de ce côté. Peu importe. Secret défense oblige, le lecteur de ces lignes ne saura pas où est située l’annexe des analystes géopolitiques. Disons simplement que le voilà dans une des cours de l’ancienne caserne militaire servant de siège à la Direction générale de la sécurité extérieure. Les journalistes en barbouzerie l’appellent « la Piscine » du fait de la présence de la piscine des Tourelles à l’angle nord-ouest. Les agents l’appellent plus simplement « La boîte ». Au moins pour quelques années encore. Il est prévu de déménager à Vincennes d’ici 2028, c’est-à-dire plus de façon plus réaliste pas avant 2031 sachant les retards inévitables dans le secteur du bâtiment. D’ici là, Gauvain sera à la retraite.
En garant son scooter, il déploie mal la béquille et le scooter lui tombe sur le genou gauche. Saloperie. Deux robustes bras agrippent le scooter et le redressent. C’est la jeune femme en ciré beige, avec un casque noir et rose et une forte odeur de parfum qui vient de garer un Piaggio Medley à côté.
Merci.
La jeune femme se retourne, enlève son casque, laissant apparaitre une chevelure lisse et brune flottant dans les bourrasques de décembre. Après avoir mis son casque dans le coffre du Medley, en y en avoir sorti un sac à dos Fjälrräven, elle se retourne vers Gauvain occupé à extraire la batterie de son scooter: « Un piaggio électrique, franchement ça ne le fait pas. En italien, un scooter, ça se dit motorino. Et un motorino, ça doit faire vroum vroum. Si vous saviez comment les Italiens sont scandalisés par l’apparition de la vespa électrique ! Mais je suppose que vous pouvez comme ça charger votre scooter au bureau, aux frais du contribuable »
Gauvain sourit : « absolument pas ».
Un instant plus tard, Gauvain est dans son open space et place sa batterie de scooter à charger. À la centrale, il y a trop d’agents sur une superficie réduite. On n’y est pas serré comme dans un sous-marin nucléaire lanceur d’engin, mais presque. Masque anticovid pour tout le monde. On n’est pas en Suède.
Au carré de table de son open space, son équipe d’analystes chargés des pays nordiques et baltiques. Martin, d’abord, en polaire Quéchua. Un franco-Estonien. Né en Estonie au début des années 1980. Ses parents, tous deux scientifiques, avaient réussi à passer en France en 1988, trois ans avant l’indépendance de leur pays. Mathématicien de formation, Martin était passé par la DT, la direction technique, avant que ses compétences linguistiques soient mises à profit au service géopolitique. En effet, Il parle couramment estonien, finnois, russe et anglais.
Puis il y a Amina, en veste de sport Mammut. Franco-Norvégienne avec des racines marocaines, diplômée de Science-Po, Amina parle couramment norvégien, suédois et anglais, et a une compréhension passive de l’arabe et du danois. 
Enfin, Marielle, avec une veste anthracite et une chemise blanche. Jeune énarque passée par le ministère des Affaires étrangères, Marielle ne parle couramment que l’anglais et le danois, mais elle a une capacité d’analyse hors pair et pond des notes de synthèse aussi vite qu’un pizzaiolo napolitain fait des pizzas.
Une petite équipe dont la taille témoigne de l’importance accordée par les services français à la « banlieue nord de l’Europe », comme Grand Manitou aime appeler cette région.
« Ah tu es là, Cédric. Le séminaire commence dans 5 minutes ».
C’est Grand Manitou. De ses 1m90, il toise Gauvain d’une bonne tête. Il sourit : « 1m61. À deux centimètres près, t’évitais de servir dans les paras et on ne se serait jamais rencontré. »
« Tu es là pour me rappeler ma petite taille ? » demande Gauvain en prenant son bloc note, et son ordinateur portable. Grand Manitou est non seulement grand, mais il a une chevelure blanche abondante coupée en balayage latéral. Grande taille, peau blanche bronzée, beaux cheveux blancs, diplôme de l’ENA en poche, Grand Manitou gagne tout de même un salaire trois fois plus élevé que Gauvain, petit, cheveux dégarnis, peau café au lait, et avec simplement un doctorat en géologie et une maitrise en contrôle qualité. Encore heureux qu’il soit maigre et athlétique, sinon son salaire serait probablement plus faible. C’est la vie.
En suivant Grand Manitou vers la salle de réunion, Gauvain se prend les pieds dans des câbles. Grand Manitou le retient et se cogne dans une lampe.
« Décidément, ces locaux sont infernaux, vivement qu’on déménage.
- Tu as vu mon mémo sur les projets Jean Valjean et Thénardier ? », s’enquiert Gauvain.
- Oui, mais je veux qu’on en reparle au déjeuner. On mangera ensemble. Jean Valjean, c’est quasi-go, et on peut l’activer dès cette aprèm. On a une réunion à 15h avec les chefs analystes Europe. Thénardier, je ne suis pas sûr. 
- On en reparlera après le séminaire. Mais avec ce qui se passe en Russie, je pense que Thénardier devrait être prio. On a de bonnes chances de débusquer une source dans le proche entourage du Tsar. Et pour la verrouiller avant les Jeux olympiques de Pékin, il faut commencer à harponner dès demain, au plus tard vendredi. 
- Comme je te l’ai dit, on en reparle à midi. On mangera dans mon bureau.»
C’est une salle de réunion anonyme, avec les tables arrangées en U, les vitres couvertes de persiennes fermées, un tableau blanc éclairé par un projecteur, et dont les feutres bleu, noir et rouge donnent des signes d’essoufflement, comme l’intervenante s’en est rendu compte à ses dépens.
Assis aux tables en face du tableau, Grand Manitou, Gauvain, ainsi que les n+1 et n+2 de ce dernier. Sylvain, chef directe de Gauvain, est responsable de la section Europe auprès du service de renseignement géopolitique. Melchior est le chef du renseignement géopolitique. Tous les deux blancs, l’un brun, l’autre blond.
On est entre hommes. Enfin presque. L’intervenante, la Dr. Jeanne-Luce Piquard, psychiatre de la boîte, est une femme. Tailleurs vert foncé, collier de perles, lunettes rondes à cadre bleu clair, cheveux bruns frisés, elle amorce son séminaire :
« Faux syndrome d’aliénation parentale et pervers narcissiques : Manipulation généralisée des systèmes juridiques occidentaux et incidences sur la sécurité intérieure comme extérieure.»
« Manipulation généralisée ? C’est un titre choc », commente Grand Manitou. « C’est aussi grave que ça ? »
« J’ai peur que la situation ne soit guère brillante », réplique la psychiatre. « Mais vous pourrez juger à la fin de mon exposé ».
Et la psychiatre d’expliquer. Le syndrome d’aliénation parentale (ou SAP, voire PAS en anglais) a été avancé en 1985 par le l’ex-pédopsychiatre Richard Gardner - elle dit ex, car celui-ci fut finalement radié de l’association des psychiatres américains. Richard Gardner était un énergumène soutenant que, dans l’histoire de l’humanité, l’inceste est la norme – regardez les Égyptiens – et son rejet l’exception. Il a un penchant sympathique pour la cause pédophile. Je vous le rappelle, dans les années 1960 et 1970, il y a eu un mouvement, en Europe comme aux États-Unis, pour tenter de légaliser la pédophilie. À ce sujet, nommons à Berlin-Ouest le projet Kentler qui a systématiquement placé de 1960 à 2003 des enfants dans des familles d’accueil pédophiles, à titre « expérimental ». Revenons à Richard Gardner. Ce psychiatre se fait son beurre en témoignant en tant qu’expert dans les conflits de garde d’enfant, quand le père est accusé d’être violent par la mère, et que l’enfant prétend lui-même être violenté. 
Selon lui, les symptômes physiques que présente alors l’enfant (rejet du père, régression comportementale, syndrome post-stress traumatique, dissociation, constipation, pipi au lit) sont en fait la preuve clinique que l’enfant est manipulée par la mère qui cherche à l’éloigner du père. C’est très pervers, car les symptômes cités sont généralement l’indice que l’enfant est violenté, voire abusé sexuellement par le père. Cela permet de présenter l’agresseur en victime. Classique DARVO. DARVO, ça veut dire Deny, Accuse and Reverse Victim and Offender. Vous parlez tous anglais, je ne traduis pas.
Donc grâce à cette théorie tirée par les cheveux, d’ailleurs jamais reconnue par l’Association des psychiatres américains - qui elle, est de très bon niveau – dès qu’un médecin émet un signalement de suspicion d’attouchement sexuel ou de violence, cela se retourne contre la mère. En gros, avec cette théorie, il n’y a plus demande de séparation à cause de violence et d’inceste, mais il y a accusation de violence et d’inceste à cause de la demande de séparation. Et ça marche !
Car plus pernicieux encore, tout un réseau d’associations de pères – vous voyez le genre : pères qui montent dans des grues et menace de se suicider s’ils n’obtiennent pas la garde de leur enfant – et bien ce réseau a réussi à instiller cette théorie non scientifique auprès des cours civiles et des services sociaux.
Aux États-Unis, la situation est dramatique. En 2019, la juriste américaine Joan S Meier a publié une recherche examinant 2000 décisions d’appel de cours civiles dans des conflits de garde d’enfant. Le résultat est alarmant : quand une mère accuse le père de violence physique aux États-Unis, elle n’est crue que dans moins de 18% des cas, et elle perd la garde de son enfant dans 59% des cas. Quand une mère accuse le père d’abus sexuel sur son enfant et que celui-ci se défend en avançant la théorie du syndrome d’aliénation parental, elle perd la garde dans 54% des cas. Quand une mère avance qu’un père abuse sexuellement et physiquement son enfant, alors elle perd la garde dans 100% des cas quand le père utilise la théorie du SAP. Cela alors même que les données de la police montrent que les mères mentent dans moins de 4% des cas.
Si vous voulez lire davantage sur la situation aux États-Unis, je vous recommande Barry Goldstein. Le lien : barrygoldstein.net (en anglais, évidemment). Lui est convaincu que la théorie du PAS est un outil pour permettre au père abuseur de sécuriser l’accès à sa victime. Au vu des données disponibles, on peut craindre qu’une proportion non négligeable d’enfants américains aient été placés par des juges civils chez un père violent et incestueux au cours des quarante dernières années.
« Vous avez des chiffres pour comprendre l’ampleur du phénomène ? » demande Grand Manitou.
Non, on peut essayer de faire un peu d’extrapolations en utilisant les données démographiques françaises. En France, il y a 350 000 séparations par an, dont la moitié avec des enfants. C’est-à-dire 2 600 séparations avec enfant par million d’habitants. 20% environ des séparations avec enfant entraîne un conflit de garde, c’est-à-dire 520 conflits de garde annuels par million d’habitants. Dans 65% des conflits de gardes, il y a des allégations de violence, c’est-à-dire dans 340 dossiers annuels par millions d’habitants. Pour la France, cela correspond à 22 000 dossiers sensibles par an, pour les États-Unis, à 112 000 dossiers sensibles par an. Tous les pères violents n’invoquent pas cette théorie bidon de l’aliénation parentale. Si l'on applique les chiffres américains, on obtient entre 20% et 40% de ces dossiers sensibles qui débouchent sur le placement de l’enfant chez un père violent et parfois incestueux. Et cela par des tribunaux censés appliquer la loi. Fourchette large, certes, mais tout de même 60 à 120 enfants placés annuellement chez un pervers par million d’habitants. Si on extrapole à la population américaine, c’est quand même de 20 000 à 40 000 enfants placés annuellement chez des pervers.
Ces chiffres font sens ? Demande Grand Manitou.
Contrôlons. Les États-Unis, c’est environ 4 millions d’enfants par tranche d’âges. Les études épidémiologiques estiment de 3% à 10% le nombre de victimes d’agression sexuelle parmi les moins de 11 ans, c’est-à-dire de 120 000 à 400 000 enfants américains pour chaque tranche d’âge. Donc si on estime 20 000 à 40 000 enfants placés annuellement chez des pervers par les cours civiles américaines, on tombe dans des chiffres qui font sens. C’est même probablement sous-évalué. Sur les trente dernières années, cela fait tout de même 600 000 à un million deux d’enfants placés chez de mauvais pères par les institutions publiques. À cela, il faut ajouter presque autant de mères, les proches des mères, donc il est raisonnable d’estimer que de 1 à 3% de la population américaine au moins ont été confrontés à de graves injustices de placement d’enfants chez des pères violents voire pédophile. C’est une marge non négligeable de la population, suffisamment pour miner la confiance dans les institutions.
« Le coup de la pizzeria démocrate pédophile qui roule pour Clinton, ça pourrait venir de là? demande Melchior, le chef du renseignement géopolitique
—      Pardon ? 

—      Vous vous souvenez, en 2016, les rumeurs sur Clinton, comme quoi elle est soutenue par un réseau de pédophiles.  Rumeurs reprises en chœur par le réseau QAnon et autres extrémistes américains.»

Oui, alors très bonne question. Le coup de la pizzeria pédophile, c’est une théorie du complot infondée, qui laisse perplexe l’observateur lambda. Mais pourquoi a-t-elle pris, cette théorie ? Vous vous rendez compte, l’inceste, c’est une épidémie. Entre 10 à 15% de la population aurait été victime d’attouchement sexuel avant de devenir majeur, 3% à 10% avant d’avoir 11 ans. Si on ajoute que 1 à 3% de la population a été confronté au placement de mineurs chez des pères pédophiles du fait de l’incurie des services sociaux et des cours civiles, et bien ça nous donne un public qui sait que les pouvoirs publics les ont placés chez un abuseur. Ils le savent, ils l’ont vécu, personne ne les a crus. De là à penser que cette horreur vécue ne fut non pas le résultat de cours civiles incompétentes, mais d’un complot généralisé, il n’y a qu’un pas facile à franchir. Franchement, je crains que l’on soit face à un scandale plus ample encore que l’Église catholique. Et ce scandale crée une crise de confiance, qui pourrait bien miner nos sociétés démocratiques, si ce n’est pas déjà le cas.
« Et en France ? » Demande Grand Manitou.
En France, la situation n’est guère brillante. On l’a vu avec la commission sur l’inceste récemment. Le concept a été introduit sournoisement dans nos cours civils peu après l’Affaire Outreau par un des avocats de la défense de ce procès justement. L’affaire Outreau, c’est quoi ? C’est d’abord la médiatisation malheureuse par un juge d’instruction maladroit d’une affaire d’abus sexuel sur une quinzaine de mineurs. Mais c’est surtout la décrédibilisation de la parole de l’enfant. À l’origine, les dires d’un enfant placé dans une famille d’accueil suite aux violences physiques reçues du père. Cet enfant s’étonne que dans la famille d’accueil, on ne regarde pas de porno, et les adultes ne font pas « des manières » aux enfants. Signalement, enquête. Il est rapidement établi que cet enfant et ses trois frères ont été abusés sexuellement par leurs parents et leurs deux voisins de palier. Puis ce sont au total 12 enfants reconnus victimes d’abus sexuels par ces couples. Auditionnée, la mère des quatre frères, probablement affabulatrice, met en cause un cercle plus large. On passe de 4 à 17 accusés. Sur les 17 accusés, 10 sont condamnés en première instance, dont 6 seront acquittés en appel en 2005. Technique de la défense ? Décrédibiliser la parole de l’enfant. Alors que c’est plutôt la manière dont la justice a interrogé les enfants après les premières révélations qui aurait dû être mise en cause : les enfants ont été auditionnés comme des adultes. Des enfants ayant grandi dans un cadre violent et « dressé » à faire plaisir aux attentes des adultes pour éviter la violence physique. Alors forcément, certains de leurs témoignages étaient faux.
Alors que la presse qualifie l’affaire de Tchernobyl judiciaire, il convient de noter que certaines victimes continuent de soutenir la culpabilité de certains acquittés. Il convient surtout de noter qu’un couple d’acquittés de 2005 sera condamné en 2012 pour violences habituelles à caractère non sexuel sur leurs enfants, et que leurs enfants continuent d’accuser ce couple d’attouchements sexuels.
Et pendant ce temps, le concept du syndrome d’aliénation parental progresse en France. Sur cela, je vous invite à lire le texte de la juriste Alice Mateus. Syndrome d’aliénation parentale : histoire d’une intoxication. Diplômée de l’école de guerre économique, elle soutient que le concept a été promu en France par une Lawfare, c’est-à-dire une stratégie juridique qui instrumentalise l’opinion en menant des opérations de guerres informationnelles. On est à un niveau Sputnik, et trolls russes, avec des avocats très propres sur eux qui défendent la cause de ces pauvres pères parfaits, souvent condamnés pour violence, accusés « à tort » par leurs méchantes ex.
Alors en France, on a quand même des psychiatres compétents. Maurice Berger, sonne le tocsin. Suivi de Gérard Lopez. En 2018, une fiche d’information rédigée par le ministère de la Justice est envoyée aux tribunaux, mais du fait de l’indépendance de la Justice, ce n’est pas aussi évident.
Au début de cette année, il y a eu le livre de Camille Kouchner, la Familia Grande.
« Un très bon livre », Grand Manitou l’interrompt. « Dommage que Bernard Kouchner n’ait pas mis son poing dans sa gueule à Olivier Duhamel. Un ministre qui cogne un constitutionnaliste, ça aurait pu être beau »
Alors que Sylvain et Melchior ne peuvent s’empêcher d’échapper un rire, la Dr. Jeanne-Luce Piquard les regarde en silence, puis reprend son exposé.
Le livre sert de cri de ralliement à nos féministes à nous qui réussissent à imposer une Commission Indépendante sur l’Inceste et les VIolences Sexuelles faites aux Enfants, la CIIVISE. Leur travail est en cours.
Si en France on peut espérer des perspectives plus favorables pour les mères et enfants victimes du SAP d’ici quelques années, le tableau reste très sombre dans toute l’Europe.
Elle pointe brièvement Gauvain. Cédric ici présent sait à quel point la situation est dramatique en Suède. Mais c’est également le cas en Norvège, au Danemark, en Allemagne, aux Pays-Bas, en Espagne, en Italie, en Suisse…
Grand Manitou l’interrompt : bref, partout.
Oui, partout. Et partout on a des juges, des avocats, des hommes politiques qui ont été impliqués dans des décisions plaçant des enfants chez des pères incestueux. D’où la question de l’impact sur la sécurité intérieure : Si un service secret adverse peut prouver que tel juge, ou tel politique français a placé un enfant chez un pédophile, peut-il le faire chanter pour obtenir quelque chose de vital en échange ? Sommes-nous dans une situation où un nombre important d’officiels français impliqués dans des erreurs judiciaires dégoutantes peuvent devenir la cible d’extorsion étrangère, et rouler leur bosse pour une nation étrangère ?
Melchior l’interrompt : « Êtes-vous en train de dire qu’une théorie pipeau misogyne peut avoir des implications sur la sécurité de la nation ? »
Oui.
« Donc en clair », résume Grand Manitou, « Vous insinuez que le combat féministe contre cette théorie fumeuse est devenu un enjeu de sécurité nationale »
À vous de voir.
Continuons.
Alors quel est le profil type de ces pères incestueux, parfaits menteurs, qui arrivent à manipuler services sociaux et cours civiles, décrédibiliser la parole de leurs enfants et ex-conjointes et s’assurer l’accès à leur victime ?
Sont-ils des psychopathes ?
Silence dans la salle.
Eh bien non, ce sont principalement des pervers narcissiques. Alors qu’est-ce que la perversion narcissique ? C’est une notion théorisée par un psychiatre de chez nous, Paul-Claude Racamier en 1985. Le pervers narcissique, c’est un séducteur hors pair, un excellent menteur. Il est dénué d’empathie et puise son énergie dans la destruction de ses victimes. On le compare parfois à un vampire.
Son trouble psychologique provient d’un non-développement du surmoi à la fin de la petite enfance. Souvent délaissé par son père, il a pu avoir une relation malsaine fusionnelle avec sa mère. Il n’est pas dans l’être. Il est dans l’avoir. Pour lui, posséder est primordial. Il est très matérialiste. Il ne sait pas aimer. L’amour, inconnu au bataillon. L’empathie non plus.
C’est le genre de mec qui va vider le compte en banque de sa compagne, prétendre être pauvre et mener un grand train de vie dès que sa famille est absente. Le genre de mec qui affame ses enfants, mais va au restaurant cinq fois par semaine.
En entendant ces mots, Gauvain se rappelle qu’il doit appeler Lancelot ce soir et lui commander à manger. Pauvre petit.
La psychiatre continue son exposé. Initialement, le pervers narcissique ne veut pas forcément d’enfant. Il craint en effet que sa relation fusionnelle avec sa propre mère soit impactée par la naissance d’un petit. Il essaiera parfois de faire avorter sa compagne en la violentant avant la naissance. Mais pour peu que l’enfant arrive à naître, alors il se verra en père parfait. Il est dieu. Pour certains, il essaiera d’explorer sa sexualité, de déverrouiller son homosexualité refoulée. Et cela mène, dans certains cas, à l’inceste. Qu’il niera farouchement, bien sûr ! Le pervers narcissique se construit une réalité alternative dans laquelle il vit en parfaite tranquillité.
Alors faut-il faire l’amalgame entre pédophile et pervers narcissique ? Non.
Y a-t-il une corrélation entre perversion narcissique et inceste ? Le psychiatre Alberto Eiguer, aussi un psy de chez nous, le pense. Mais comme vous vous en doutez, difficile d’en évaluer l’ampleur.
Alors la différence entre le pervers narcissique et le psychopathe ?
Le pervers narcissique attache une importance primordiale à comment il est vu par son entourage artificiel. Pas par ses victimes, pas par sa femme et ses enfants qu’il vampirise, bien sûr, mais par les services sociaux, les voisins, etc. Le psychopathe, en revanche, n’en a rien à foutre de ce que les autres pensent de lui.
Le pervers narcissique peut péter les plombs et avoir une crise de nerfs. À certains instants, son comportement rappelle celui d’un enfant de 5 ans. Rappelez-vous, son surmoi n’est pas développé. En revanche, le psychopathe restera toujours froid et calculateur et n'aura pas d'accès de colère, sauf de manières feintes pour parvenir à ses fins.
Alors quelle est l’incidence du pervers narcissique ? Probablement, entre 1 et 3% dans la population générale, 80% d’hommes, 20% de femmes, mais comme vous vous l’imaginer, on ne peut pas disposer de chiffres fiables. Notons toutefois que le candidat américain pro-inceste, pro-pédophilie et pro-viole Nathan Larson a obtenu 1.5% des voix en 2008 et 1.7% des voix en 2016.
C’est qui ce Nathan Larson ? C’est quoi cette blague ?
C’est un suprémaciste blanc dont la plateforme électorale (légalisation de l’inceste, de la pédophilie, du viol, etc.) ressemble à un vaste programme pour pervers narcissique assumé. Si l’on suppose que 99% de ses électeurs étaient des mâles, on peut craindre que la prévalence des pervers narcissique parmi les hommes approche les 4% alors que chez les femmes, elle devrait être inférieur à 1%. 4% d'hommes pervers, c'est quand même un homme sur vingt-cinq!
Mais bon, c’est la prévalence dans la population générale. Dans le middle management en entreprise, cela pourrait représenter un homme sur dix, voir un homme sur cinq. Les cas de harcèlement moral en entreprise, cela vient majoritairement de ces pervers narcissiques. L’incidence de perversion narcissique parmi les PDG et CEO pourrait être bien plus élevée encore.
« Je pense à un PDG américain célèbre qui a une bonne gueule de suspect en la matière », grommelle Melchior « Est-ce qu’on pourrait en avoir chez nous ? Séducteurs, charmeurs, c’est quand même un critère de recrutement pour nos services. »
Grand Manitou le rassure : « Je ne pense pas. Un mec avec des crises de colère d’un enfant de 5 ans aurait été éjecté depuis longtemps. Je pense que dans notre service, nous avons plutôt des psychopathes, bien dressés au service de la France. Par contre, au service action, je ne sais pas ce qu’on peut trouver. »
La Dr. Jeanne-Luce Piquard les interrompt : « Ne spéculez pas. Laissez les psys faire leur travail. Avec moi et mes collègues, les services de la France sont dans de bonnes mains. »
Et au sommet de l’État ? Eh bien c’est malheureusement moins rare qu’on le souhaiterait : Hitler et Staline sont deux parfaits exemples de pervers narcissiques selon la littérature. Donald Trump, l’ancien leader serbe Slobodan Milosevic, ou encore le président russe, sont d’autres exemples très probables de pervers narcissiques. Bien sûr, je ne peux l’affirmer catégoriquement. Déontologiquement, un psy ne peut diagnostiquer un patient sans l’avoir vu. Mais il est raisonnable pour le département géopolitique de le supposer.
« Et donc Hitler et Staline, ils avaient des penchants pédophiles ? » demande sérieusement Sylvain.
« Hitler, je ne sais pas, quoiqu’il aimait bien toucher les têtes d’enfants. Mais Staline, c’est documenté. Il a d’ailleurs été condamné par la police tsariste pour relations sexuelles avec mineur quand il était en exil dans le village de Kureika, en Arctique.»
Vous déconnez !
Non. C’était en 1914. Il avait 35 ans, elle 13 ans. Elle est tombée enceinte. Tous les dossiers de l’affaire ont été enfouis par Nikita Krouchtchev en 1956 puis exhumés dans les années 2000. Sinon, il convient d’ajouter que Slobodan Milosevic avait une relation un peu spéciale avec sa fille. La dernière chose qu’il a tenu à faire avant d’être arrêté pour être emmené à La Haye a été de laver les cheveux de sa fille. Allez savoir pourquoi.
Donald Trump ne me semble pas non plus avoir une relation saine avec sa fille Ivanka. Mais là encore, c’est hautement spéculatif, on n’a pas d’éléments sérieux de preuve.
***
L’exposé terminé, Sylvain et Melchior sortis, la docteur Jeanne-Luce Piquard reste seule en la présence de la ‘mafia du treizième’, comme Sylvain aime surnommer Gauvain et Grand Manitou. Ce dernier tend son portable à la psychiatre et demande : « Cet homme-là, le qualifierez-vous de ‘Pervers du Kremlin’ ?»
La psychiatre regarde la photo sur le smartphone de Grand Manitou, lui sourit et répond : « Vous avez entendu mon exposé. Déontologiquement parlant, je ne peux pas me prononcer. 
—      Écoutez, Doc, Hippocrate n’est pas dans la salle. Mettez-le de côté. Avons-nous affaire à un pervers du Kremlin ?

—      Quel titre choc, on pourrait presque en faire un film. Blague à part, je pense effectivement à 90% que cet homme est un pervers narcissique.

—      Il a deux filles de son premier mariage, sa compagne actuelle est plus jeune que sa cadette. A-t-il pu commettre des actes incestueux vis-à-vis de ses filles ? »

À l’écart, Gauvain observe la conversation entre le Jupiter du renseignement et la psychiatre. La psychiatre réfléchit un instant, puis répond, de manière cryptique : « Thénardier est l’archétype du pervers narcissique. Victor Hugo ne connaissait pas le concept, mais il savait les décrire. Est-ce que Thénardier a commis des actes incestueux sur ses enfants ?  Je n’ai aucune preuve, mais je le pense fortement. Si Thénardier était un bon père, Gavroche ne préfèrerait pas vivre dans la rue avec les autres gamins. Le problème, c’est que les victimes d’inceste ne réagissent pas toutes de la même façon. Et en parlant de filles, Thénardier avait deux filles, Azélma et Éponine. Azélma, c’est la victime qui tombe sous le coup de de la dépendance affective, devient amoureuse de son bourreau et cherche presque à remplacer le rôle de sa mère. Éponine, c’est la victime qui cherche à s’émanciper. Si vous cherchez à contacter les filles du pervers du Kremlin pour savoir, faites attention: vous pouvez tomber soit sur une Éponine soit sur une Azélma. »
***
Situé dans un autre bâtiment, le bureau de Grand Manitou frappe le visiteur par plusieurs aspects. Non seulement il est de taille généreuse – un grand bureau, deux canapés et une table basse, tout Ikea, coupes budgétaires obligent, y rentrent largement – mais le fond du bureau, derrière les canapés, est occupé par un vivarium géant, avec dedans, deux iguanes fondus dans de la végétation équatoriale. Sa Guyane natale. Au mur, un arc Kali’na avec de longues flèches en bambou. Sa grand-mère maternelle était la fille d’un notable Kali’na d’une tribu côtière de Guyane française. D’où son surnom reçu à l’ENA, Grand Manitou, dont il ne s’était jamais débarrassé. Personne ne retenait son nom de famille de toute façon. Trop de particules. Son père, de bonne famille métropolitaine franco-catholique très blanche, avait été administrateur civil en Guyane. Famille trop blanche, d’ailleurs. Son père était décédé d’un mélanome malin. Le soleil guyanais ne pardonne pas.
Sur la table basse, deux barquettes en polystyrène fermées, une baguette de pain coupée en six morceaux, deux petites bouteilles de vin de 12.5 cl chacune, du Bordeaux, deux verres à vin, une cruche remplie d’eau et deux verres.
« Je t’ai commandé un bœuf tartare avec salade et frites mayo, explique Grand Manitou en invitant Gauvain à s’asseoir sur le canapé en face du sien. Je sais que la nourriture que l’on trouve dans la banlieue nord de l’Europe ne casse pas des briques. 
—      C’est gentil, tout ça.

—      Bon, alors par où commencer ? » 

Les deux agents ont ouvert leur repas, rempli leurs verres de vin, mais pas trinqué : la situation n’est pas aux réjouissances.
« L’opération Jean Valjean , commence Gauvain. Tu as entendu la psychiatre. Risque de sécurité nationale.
—      J’entends bien, j’ai bien lu tes notes, c’est en ligne avec Jeanne-Luce Piquard. Sur l’opérationnel, ton plan est solide. Mon problème, c’est que dans la situation actuelle, je ne veux pas attirer l’attention du Directeur général. Or tu le sais bien, toute opération de renseignement non budgétée qui dépasse le demi-million d’euros doit être approuvée directement par ses soins. 

—      On a nos fonds crypto, fait remarquer Gauvain, en tartinant un peu de bœuf tartare sur un bout de baguette. Officiellement, on a que neuf millions placés auquel on n’a pas le droit de toucher, mais tout le reste n’existe aux yeux de personnes.

—      Ça n’a pas perdu en valeur depuis novembre ? J’ai cru comprendre que le Bitcoin se cassait la figure. 

—      Oui, mais apparemment, ma source maltaise a fait un truc qui s’appelle selling short. Avec des options ou des futures. Je ne sais pas au juste comment ça marche, mais on peut visiblement gagner de l’argent quand les cours s’écroulent. Il a fait une plus-value impressionnante. Actuellement, on a 40 millions de dollars sécurisés répartis dans des comptes aux iles Vierges et au Lichtenstein, et l’équivalent de 20 millions de dollars en crypto, avec lequel il spécule toujours, en utilisant leur volatilité. 

—      Ah oui quand même. Et si on dit qu’il ne nous reste que 7 millions d’euros officiels sur les neuf millions de septembre, ça nous fait 43 millions ni vus ni connus ! Le problème, c’est que si j’utilise ces fonds, je suis obligé de les déclarer. Là, on est quand même dans un cas de figure où l'on va mobiliser une douzaine d’agents, des analystes, qui plus est. Et si le Directeur général voit les fonds alloués à l’opération Jean Valjean, il va se demander pourquoi on travaille là-dessus, au lieu de se concentrer sur la menace russe, ou le bordel en Libye et au Sahel. Or je ne veux pas de débats à ce stade. Pas avant qu’on ait de la matière plus substantielle. »

Gauvain finit sa bouchée et réplique : « On peut faire la technique de la perfusion. Officiellement, on a un budget de 450.000 EURO. Tous les appels d’offres de consultants passent par ton bureau, par Véronique. On fait semblant d’être très serré. Puis on escamote certaines factures, de toute façon passée par des institutions de façade, et on les paie depuis le Lichtenstein ou les Îles vierges. Ni vu, ni connu. »
Grand Manitou savoure une gorgée de rouge, l’avale et puis note avec mesquinerie : « Tu t'y connais en fraude comptable ?"
Gauvain sourit : « J'ai quand même travaillé à Gazprom et à Total. 
—      Ceci explique cela. D’accord, ça peut marcher. Tu penses que ça va couter combien au total ? 

—      Ça dépend des sources recrutées. Les féministes travailleront gratuitement. Les cabinets d’avocat et d’experts voudront se faire payer cher. Dans des pays scandinaves, il est facile d’extraire les informations rapidement et pas cher. En Italie ou en Espagne, ça va nous coûter davantage, et prendre plus de temps. Mon scénario de base : 2 millions d’euros.

—      Sans compter les douze agents de la DT qu’on devra mobiliser deux à trois semaines pour la suite, objecte Grand Manitou en trempant une frite dans la mayonnaise.

—      On les met en congé sans solde, et on les paie en freelance depuis le Lichtenstein, ni vu ni connu. Mon scénario le plus pessimiste, tout compris, c’est 5 millions d’euros. »

Grand Manitou reprend une gorgée de Bordeaux, puis conclut : « 5 millions d’euro pour un levier qui nous permettrait éventuellement de tenir par les couilles nos partenaires européens, ce n’est pas cher payé. »
Gauvain boit une gorgée d’eau, et renchérit : « Tu te rencontres ? Les Frugal Four qui rechignent toujours à accroitre la solidarité européenne, on pourra les tenir. Les Italiens anormalement russophiles, on pourra les tenir. Les Allemands, qui nous polluent avec le charbon parce qu’ils ont une peur irrationnelle du nucléaire, on pourra les tenir. L’Europe va devenir un meilleur monde. »
Grand-Manitou ne peut s’empêcher de sourire. « Oui, notre tocard de Président ne s’en rend pas compte, mais nous, le soi-disant état profond russophobe, nous sommes sur le point de l’aider à mener à terme sa vision d’une Europe plus solidaire, d’une Europe moins conne, bref d’une Europe plus française. » Il lève son verre en direction du de la photo d’Emmanuel Macron, suspendue derrière le bureau IKEA: « À notre tocard de Président ! »
Gauvain lève son verre et corrige : « À notre gentil tocard de Président ! » Et d’ajouter : « Puisse-t-il se faire réélire, parce que si on se prend Zémour ou Le Pen, ça sera vraiment la merde.
—      Donc, conclut Grand Manitou, « Jean Valjean, c’est réglé. Tu vois rapidement avec Véronique. On a le briefing à 15h. Je brieferai Melchior et Sylvain avant. Thénardier. 

—      Thénardier, c’est plus discret. Le pervers du Kremlin a deux filles. Une est souvent à Munich en Allemagne, mais impossible de l’intercepter dans des délais si courts. On ne connait pas ses déplacements. L’autre a été mariée à un ressortissant des Pays-Bas. Son ex-beau-frère a une galerie d’art en Hollande, dans la ville où sont censés vivre ses parents. Il nous faut les approcher pour tenter de savoir si cette fille est une Azélma ou une Éponine. 

—      Ou ni l’une ni l’autre.

—      Ou ni l’une ni l’autre. Dans tous les cas, on peut tout financer par une officine à Malte. Aucune trace dans nos comptes. Il me faut juste un camping-car avec des plaques néerlandaises et une BMW avec des plaques belges. 72 heures max. Pour les frais, j’ai retiré ce matin 10.000 euros en cash avec la carte du Lichtenstein, et je peux alimenter discrètement des cartes prépayées avec nos comptes crypto.

—      Pourquoi ces plaques belges et néerlandaises? 

—      Tu sais comment sont les douaniers belges, ils contrôlent systématiquement les voitures françaises à la recherche de cannabis. Or on ne peut pas risquer de se faire prendre avec du matériel de surveillance électronique. 

—      Il te faut aussi des agents de la DT ? 

Gauvain acquiesce: « Trois. Je pensais Samir, Hubert et Bastien. Cette semaine. La semaine prochaine, je me contente d’Hubert. 
—      Tu envoies Samir avec la BM ? » 

Gauvain secoue la tête, la bouche pleine. Il avale et explique : « Non, Samir reste à la centrale. Il est très bon, mais les polices françaises et belges font trop de contrôles au faciès. Il risque de se faire stopper à la frontière, or comme il aura du matériel de surveillance électronique sur lui… Tous à penser qu’un Arabe est un terroriste dans cette zone-là. 
—      Hélas. On les comprend un peu, mais quand même, la connerie est manifestement la richesse la mieux partagée sur terre. 

—      Bastien à la BM. Il part dès demain et dors à l’hôtel. Hubert part en camping-car après-demain.  Et il me faut un lampiste, pour l’escorter.

—      Un lampiste, je peux faire. Je craignais que tu en aies besoin de plus. Ils sont tous pris. Un lampiste suffira? Tu t’attaques au point faible du pervers du Kremlin. Tu penses qu’il laisse ses flancs exposés comme ça?

—      Je prends le risque. C’est un pervers narcissique. Or un pervers est obsédé par sa cible. Sa cible est actuellement en Ukraine. Le pervers de base ne protège pas ses flancs. Donc je pense qu’un lampiste suffira.

Grand Manitou s’essuie la bouche avec une serviette en papier. « Bon, ça sera une lampiste. Actuellement placardisée. Le directeur du service opération nous la prête volontiers. 
—      Tu m’inquiètes »

Grand Manitou vide le reste de sa petite bouteille dans son verre de vin. « Aucune inquiétude, tu vas l’adorer. Franco-italienne. Ancienne chasseuse alpine. Deux tours au Mali avant d’être recrutée. Ses crimes ? En 2019, elle s’est offusquée que des mercenaires russes de Wagner cohabitent avec les forces spéciales sur une base en Libye. 
—      On a eu ça, des mercenaires Wagner sur une base française ? 

—      Je ne te raconte pas, une belle erreur de jugement. Quand on voit le bordel qu’ils foutent au Mali. Mais revenons à notre Alessia, notre lampiste. Elle a également critiqué les pouvoirs publics de ne pas rapatrier les enfants français de l’ISIS dans les camps kurdes de Syrie. »

Gauvain prend une gorgée de vin, sa première depuis le début du repas : « Bref, une agente avec un cerveau fonctionnel. Je ne dis pas non. Mais est-on vraiment placardisé pour ça ? 
—      Disons que la pauvre a d’autres problèmes, pas de son ressort. Son grand-père paternel franco-italien, c’est une brigade rouge. Tu sais, une de ces brigades rouges italiennes venues trouver l’asile politique en France, sous Mitterrand. Il a été arrêté en avril dernier et attend d’être extradé vers l’Italie, notre président actuel revenant sur les engagements de ses prédécesseurs. Alors facteur humain oblige, le service action ne fait plus confiance à notre Alessia. Mais je pense qu’on peut compter sur elle pour une mission inoffensive en Hollande.

***
Le briefing a lieu dans la salle de réunion principale des analystes géopolitiques. Présents, les responsables pays. Madame Allemagne, Monsieur Autriche, Madame Suisse, Madame Espagne, Monsieur Italie, Madame Pays-Bas, Monsieur Belgique et Luxembourg, Madame Irlande, Monsieur Royaume-Uni, et bien sûr son équipe, Marielle, Samira et Martin.
Grand Manitou au tableau. C’est un énarque. Le briefing est concis :
Opération Jean Valjean. Strictement confidentielle. Surtout au sein du service. Cloisonnement total. L’objectif est de cerner l’étendue d’un scandale européen qui pourrait dépasser par son ampleur les scandales de prêtres pédophiles au sein de l’Église catholique.
Le problème s’épelle S.A.P : Syndrome d’Aliénation Parental. Cette notion est une intoxication. Voire en la matière, l’article de la juriste Alice Mateus. En gros, elle permet à des pères incestueux et violents de sécuriser la garde exclusive de leurs enfants, au détriment de mères responsables dépeintes comme folles. Non, ce n’est pas une blague. Cela s’est produit. En France, la commission sur l’inceste, la CIIVISE, travaille d’ailleurs sur le problème.
Les éléments obtenus laissent à penser que le phénomène est présent en Europe dans des proportions considérables. En clair, on a des juges, des avocats, des hommes politiques en Europe qui ont placé des enfants, par la force, chez leur père incestueux. C’est une faute grave. Or si de mauvaises âmes mettent la main sur ces informations, on a un risque de chantage, d’extorsion, et par exemple les Russes pourraient contrôler des pans entiers de la société civile de nos voisins européens. À nous d’être les plus rapides et débusquer les premiers tous ces canards boiteux.
La méthode est simple. D’abord, recenser tous les cas où les allégations de SAP ont été émises et la garde donnée au père. Vous pouvez vous aider d’association féministe, de cabinets d’avocat féministe, d’experts féministes. On a un budget limité, donc tout contrat de coopération doit être approuvé par mon cabinet. Ça passe par Véronique. Elle vous enverra le détail de la procédure ce soir.
Deuxième étape, la liste de toutes les personnes impliquées dans la décision qui a placé l’enfant chez le père : Juges, avocats, agents de services sociaux. Je veux leurs noms, adresses, téléphone, numéro de sécu, et si possible email, pseudos sur les réseaux sociaux. Cédric ici présent a développé un format de base de données à suivre. Très facile.
Dernière étape : le père. Je veux toute information le concernant : adresse, téléphone, email, pseudo sur les réseaux sociaux.
Dans cette opération, quantity beats quality. Je veux du nombre, du chiffre. Ratissez très large. À 15h30, notre psychiatre Jeanne-Luce Piquard va venir vous faire une intro sur le SAP, écoutez-la et apprenez. Activez vos sources et contacts dès demain, il nous faut du résultat d’ici mi-janvier. Les Russes menacent d’envahir l’Ukraine, et s’ils tiennent nos partenaires par les couilles, on ne pourra pas faire grand-chose.
Encore une fois, secret absolu.
***
Après le briefing, Gauvain passe l’après-midi avec Véronique, pour clarifier la procédure de financement de Jean Valjean et peaufiner les détails de l’opération Thénardier, dont le briefing et repoussé à 19h.
À 18h, voyant l’heure passée, il appelle Per Gunnar de son smartphone privé sur WhatsApp : Hi Per Gunnar, can I talk to Lancelot ?
« Salut Papi ! Comment vas-tu ?»
Lancelot apparait sur l’écran de son smartphone. Il lui manque trois dents. Il a un bleu au niveau des sourcils, visible malgré sa peau foncée. Il est dévêtu. Apparemment, il est normal en Suède de se promener nu à la maison. Quel pays de connards !
« Je vais bien. As-tu pu parler à ta maman ? »
—      Non, elle ne m’appelle pas ! 

—      Je crois qu’elle essaie, mais que personne ne répond au téléphone quand elle appelle. Si tu entends le téléphone, décroche, tu es assez grand.

—      D’accord.

—      Et elle n’a pas WhatsApp, elle n’a qu’un vieux téléphone sans écran. Tu te souviens le vieux téléphone que je t’ai montré à la maison ?

—      Ah oui alors, quel vieux téléphone, au moins cent ans.

—      Non, vingt-ans seulement, mais tu n’étais pas né. Il y a cent ans, les téléphones étaient plus vieux encore.

—      Plus vieux encore !

—      Oui, c’était peu après l’époque du Titanique, tu te souviens du Titanique ? »

—      Oui, il a coulé parce les quatre compartiments étanches sur cinq étaient percés. Et il n’y avait pas assez de canots de sauvetage. Ils étaient stupides !

—      Tu as faim ? 

—       Oui, j’ai mangé beaucoup à l’école, mais j’ai déjà faim ».

Gauvain le dévisage sur l’écran. Son pauvre petit-fils est maigrichon. « Je peux commander un hamburger. Tu en veux un ? »
« Oui, avec du fromage, du fromage français, du roquefort ! » et puis il chuchote : « Sinon, mon papa il mange les hamburgers qu’envoie Jordi et moi j’ai rien, mais si tu mets du Roqueforts, il ne le mangeras pas, et je pourrai le manger »
Quel connard, ce Per Gunnar ! Jordi envoie de la nourriture à Lancelot, et Per Gunnar le lui pique. Mais c’est un enculé de première ! Gauvain regarde brièvement sur son application Foodora, il y a des hamburgers avec du « fromage bleu », pas vraiment du Roquefort, mais ça fera l’affaire. Il commande.
« Je t’ai commandé un hamburger, il arrive dans 20 minutes. Tu veux que je reste avec toi au téléphone ?
—      Oui ! Tu te souviens de la série télé : Il était une fois la vie ?  Je pouvais la regarder chez Mamie, à Sèvres. Mais ici, en Suède, il n’y a pas de programme intelligent.

—      Tu veux que je te l’envoie à Noël ?

—      Tu m’envoies Netflix pour Noël ?

—      Non, mais je peux t’envoyer les DVD.

—      Mon papa, il n’a pas de lecteurs de DVD.

—      OK, je t’enverrai aussi un lecteur de DVD. 

—      Merci ! Comme ça, je pourrai étudier pour devenir docteur. Ce qui m’intéresse, c’est le cancer. Comment peut-on stopper le cancer ?»

Lancelot peut avoir un débit assez rapide quand il est passionné. Enfin, le livreur est en bas de l’immeuble de Per Gunnar. Gauvain appelle Per Gunnar, et lui dit, en anglais « Per Gunnar, le livreur est en bas, je n’ai pas pu lui donner le code de ton immeuble que je n’ai pas. Tu peux aller chercher l’hamburger en-bas ? »
Alors que Per Gunnar disparait hors de l’appartement, Lancelot chuchote rapidement : « Il continue, il continue tout le temps ». Il montre sa main à l’écran. Sur elle est écrit ‘Stop, min kropp’, le suédois de ‘touche pas à mon corps’. « Ma maitresse m’a dit de montrer ça, je le montre, mais il continue. Et à part ma maitresse, personne ne m’écoute. Et personne n’écoute ma maitresse. Est-ce parce qu’elle est noire ? Est-ce parce que je suis noir ? Ou bien parce que je suis français ? »
Gauvain se sent pris à l’estomac. Il essaie de se contenir. Il sourit péniblement :
« Non, c’est parce qu’ils sont cons. Et ton papa il ment toujours, et quand il ment, tout le monde le croit. 
—      Je sais que mon papa ment toujours, mais quand est-ce que les gens vont arrêter de le croire ? Quand j’aurai 12 ans ? Quand j’aurai 18 ans ?

—      Je ne sais pas, mon grand ».

Un instant plus tard, Per Gunnar est de retour avec l’hamburger et les frites et installe Lancelot dans la cuisine. Gauvain reste en ligne jusqu’à ce qu’il se soit assuré que Lancelot ait mangé convenablement. Parfois, en arrière-plan, il peut voir Per Gunnar, qui a manifestement pris 15 bons kilos depuis septembre, saliver comme un rottweiler.
Enfin, Gauvain s’excuse, il doit aller à une réunion.
***
Le briefing a lieu dans une de ces salles anonymes de l’annexe bien nommée 'barbouzerie'. Lorsque Gauvain pénètre la salle, accompagné de Véronique, il dévisage l’équipe assise sur les tables.
Samir, barbe de hipster et cheveux bien peignés, a une chemise sombre, élégante, des jeans serrés et des tennis.
Hubert en polo. Son « voisin » du 13ème a des cheveux si parfaits, qu’il pourrait les vendre à des perruquiers. Pas un hasard si Taiwan a bâti sa prospérité économique en exportant des cheveux bien lisses aux perruquiers occidentaux.
Bastien, mal rasé, avec une chemise de bucheron. Franchement, mauvais goût pour Paris.
Et enfin, Alessia, botte noire, jeans serré et ciré beige. C’est la jeune femme qui l’avait critiqué ce matin pour avoir un scooter électrique.
Gauvain n’a pas fait l’ENA, mais il a quand même supervisé de l’exploitation pétrolière à Gazprom en Russie. Il sait également être concis :
La cible est à Arnhem, en Hollande. C’est une galerie d’art. Au-dessus, il y a un Bed and Breakfast. Bastien, à la fin de cette réunion, on t’y réservera une chambre. Tu auras la BM. Voici la carte grise, belge. Les plaques sont en train d’être montées. Tu pars demain matin, pas trop tôt, pour t’enregistrer vers 15h. Ton objectif, pénétrer le wifi de la galerie d’art, et nous informer quel type de téléphone a le propriétaire. Si tu peux, essaie également de pénétrer son téléphone.  Tu es un touriste belge à la recherche d’un cadeau de Noël pour ta compagne que tu as trompée. Voici une carte prépayée : 10.000 euros, et 3.000 en cash, si tu as besoin d’acheter de l’art dans la gallérie. Ta carte d’identité et ton permis de conduire belges, ainsi que ton passe-sanitaire belges, tous à ton nom de service, seront prêts demain matin 9h.
Alessia, Hubert. Vous aurez un camping-car néerlandais. Rien que de plus innocent qu’un camping-car en Hollande. Vous êtes un couple de Français qui travaille en Hollande, et à cause de la crise du logement, vous vivez dans un camping-car. Très crédible. On vous fournira les détails et les documents demain midi quand tout sera prêt. Vous partirez vendredi matin. Je vous retrouve sur place à 14h. Le camping-car est au dépôt Charlie.
« Mais c’est super loin, objecte Hubert.
—      T’es où ?  demande Alessia.

—      Treizième.

—      Je te prends à la place d’Italie à 6h30, vendredi matin.

—      Et voici 3000 euros cash pour vous à répartir, et deux-cartes prépayées, 5000 euros chacune. 

—      Et moi ? » C’était Samir.

Samir à la centrale. Il fera le relai entre Bastien et Hubert. Gauvain continue à expliquer le plan. Pour Alessandra, Hubert, et probablement Samir, cela signifiera qu’ils devront travailler le jour de Noël. Compensation : 2.000 euros chacun en cash, au black. Un problème ? À se tarife là, Bastien est aussi volontaire pour aider Samir à la centrale le 25. Très bien.
Avant qu’ils se séparent, il les met en garde une dernière fois : « Cette galerie d’art est peut-être inoffensive, mais elle est la clé d’une source très importante en Russie. Elle peut être surveillée par les Russes. Elle peut également être surveillée par les services néerlandais. Les Hollandais ne sont pas des amateurs. En fait, ce sont plutôt des pros : ils ont quand même choppé plusieurs agents russes ces dernières années. »
Et on ne peut pas se permettre d’avoir des agents français pris en flagrant délit d’espionnage en Hollande. Surtout pas maintenant
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En cette matinée du 24 décembre 2021, Gauvain est bien au chaud à bord du Thalys filant en direction de Bruxelles à travers le brouillard enrobant le nord de la France.
Il y a plusieurs raisons pourquoi Gauvain a décidé de prendre le train. Tout d’abord, c’est le chef de l’opération, et l’un des privilèges d’un chef et de pouvoir faire ce qu’il veut. Main qui nourrit, main qui décide. Grâce à sa source française à Malte recrutée en Suède, il avait les fonds pour tenter une série d’opérations culotées. Autant en profiter.
Ensuite, comme on dit en anglais : he is too old for this shit. Pourquoi se lever à 5h45, comme Hubert, voire 4h00, pour Alessia, quand lui peut se lever à 7h00 ?
Ne mentionnons pas la supériorité du confort du Thalys, sur celle de la voiture.
Mais la principale raison pour laquelle Gauvain prend le train, c’est de pouvoir changer à Bruxelles. En effet, le Thalys met une heure trente pour rallier Bruxelles, et de là il lui faut 3h30 pour rallier Arnhem, ce qui lui permettra de ne pas arriver trop tôt au Bastion Hotel Arnhem, où il compte « réveillonner ».
Et Bruxelles, c’est quoi ? Des frites croustillantes préparées dans de la graisse de bœuf et servies en cornet avec de la mayonnaise. Alors probablement que nos concitoyens du Nord-Pas-de-Calais et nos voisins belges restent de marbre si on leur dit qu’un agent français planifie sa mission en fonction de l’opportunité de déguster des frites belges. Mais tout citoyen ou citoyenne français(e) (voire belge) ayant résidé longtemps dans un des États de la « banlieue nord de l’Europe », comme dirait Grand Manitou, compatira avec notre agent Gauvain Chevalier.
Le Thalys est aussi l’occasion pour lui de rattraper son retard dans la lecture des Canard Enchainé. Après les trois semaines à Stockholm, il avait quatre numéros à lire. Son père disait toujours : « La guerre, c’est quand on ne peut plus lire le Canard Enchainé ». Il n’avait pas pu le lire en Indochine, ni ensuite en prison quand il avait refusé de servir en Algérie. Donc les soi-disant 'opérations de police' en Indochine puis en Algérie menées par l'armée française étaient bien des guerres malgré la sémantique officielle.
À la Gare de Bruxelles Midi, il mange un cornet de frites sur place, et en emporte un autre dans le train en direction d’Arnhem. Après tout, l’opération ne se déroule pas trop mal.
Bastien était arrivé la veille. Il avait garé sa BMW à côté de la galerie d’art. Pourquoi une BM ? Parce qu’en Hollande, une Renault ou une Peugeot seront davantage suspectées qu’une BM. Surtout à côté d’une galerie d’art. Dans sa voiture, une machine pour percer le mot de passe du réseau wifi. Bastien avait pris ses quartiers dans le Bed and Breakfast à l’étage, et à 21h30, il avait percé le réseau wifi, avait pris le contrôle du routeur ainsi que des caméras de surveillance de la galerie d’art. Malheureusement, pas du téléphone du propriétaire. Il était alors sorti de sa chambre en quête de nourriture, et s’était vite rendu compte que les cuisines des restaurants étaient fermées et qu’il devrait se contenter d’un Snickers pour diner.  La vie d’agent peut être dure parfois, Gauvain le sait.
Le lendemain matin, Bastien, de moins mauvaise humeur après avoir pris son petit déjeuner, avait refait une tentative de pénétrer le portable du propriétaire. En vain. Son email avec double identification était impénétrable. Tant pis, ça donnera du travail à Hubert. Depuis les caméras de surveillance, il avait vu que le portable du propriétaire était un iPhone 13, et que le code pour le déverrouiller était 170944.
À 10h30, il était monté dans sa BMW, et reparti en direction de Paris. Ni vu ni connu. Avait-il vu des activités suspectes autour de la gallérie ? Non.
Arnhem. Un an auparavant, Gauvain avait lu dans Le Monde, des pedojagers, néerlandais pour chasseurs de pédophile, avaient piégé un vieil homme en ligne avec de faux profils. Ils l’avaient ensuite harcelé, tentant de faire justice eux-mêmes, dans ce pays, ou le SAP est également utilisé pour donner la garde exclusive des enfants aux pères incestueux. Le vieux monsieur en est décédé d’une crise cardiaque. Peut-être que dans ce cas-là, les pedojagers d’Arnhem ‘had gone a bridge too far’, comme on dirait en anglais.
Le Bastion Hotel n’est situé qu’à une quinzaine de minutes à pied de la gare d’Arnhem. Les affaires de Gauvain tiennent dans un sac à dos et une sacoche, tous deux Piquadro. Il est vite arrivé. Une fois dans sa chambre, qu'il a naturellement demandé à changer en arrivant - procédure oblige - il ferme les rideaux. Il prend son téléphone crypté et appelle Hubert.
« Je suis arrivé. Vous êtes où ? »
La voix d’Hubert craquèle dans ses écouteurs : « On est garé sur Wijkstraat, pénard. »
Gauvain regarde sur son smartphone. Wijkstraat, c’est à 1,5 km de la galerie d’art, lui est à 2,5 km. Mais dans l’hôtel, on peut emprunter des vélos. Classique Pays-Bas.
« Vous n’avez toujours pas accès à son portable ? 
—      Non. Il semble faire gaffe." 

Évidemment. Il sait que son frère a un lien avec Natacha. Et Natacha, c’est la clé de la Russie. « Bon, on y va. Alessia. Je serai là à 16h05. Tu peux arriver 5 minutes après moi ».
À 16h03, le crépuscule est proche quand Gauvain gare la bicyclette de l’hôtel devant la galerie d’art. Il cadenasse son vélo. La porte est ouverte, il entre dans la galerie, sans masque. Personne.
« Is er iemand ? »
Aucune réponse. Il appelle encore « Is er iemand ? »
Un géant blond sans masque, deux-têtes de plus que Gauvain, arrive soudainement en s’excusant : « Goedenavond. Sorry, ik was op het toilet. »
Max van den Waas. Le frère de Jonas. Gauvain sait que Max n’aime pas le port du masque. On joue sur son terrain, on se plie à ses règles. Gauvain sourit et continue en néerlandais, avec un accent francophone évident : « Goedenavond 
—      Waals ?

—      Nee, ik ben Fransman, maar ik woonde een beetje in Brussel »

Non, je ne suis pas Wallon, mais français. J’ai habité un peu à Bruxelles, explique Gauvain. Effectivement, quand Gauvain travaillait à Total, il avait fait un peu de lobbying à Bruxelles, ou du moins aidé les lobbyistes. Dans la banlieue de Bruxelles, il s’était rendu compte qu’on était mieux servi en parlant flamand. Il était déjà courant en allemand. Le néerlandais était proche. Seulement un peu plus moche, surtout au niveau des sons.
Gauvain passe à l’anglais et explique la situation : il a une vie de merde. Il est divorcé, sa fille est en prison. Chasseuse de pédophile, elle a exagéré un peu.
Vous avez ça en France aussi ?
Elle était en Belgique.
Max explique qu’il est tout à fait d’accord avec les pedojagers, ils font du bon travail. Les autorités néerlandaises sont très complaisantes avec les pédophiles. Gauvain acquiesce. Heureusement qu’il y a des citoyens responsables qui font justice eux-mêmes contre ces pédos. Max est content d’avoir un client qui le comprend. Beaucoup aux Pays-Bas se méfient des pedojagers. Que Max soit rassuré, ce n’est pas le cas de Gauvain.
Mais c’est parce que Gauvain est français. Les Français ont l’esprit bien plus critique que ces moutons de Néerlandais. Il n’y a qu’à les voir sur la plage en été, on dirait un attroupement de flamants roses. Quel bon vent l'amène en Hollande ?
Max doit bien comprendre, Gauvain est seul pour Noël. Être en France, tout seul, c’est dépressif. En Hollande, il y a des maisons de réjouissance. C’est plus gai. Mais bref, il n’est pas là pour raconter sa vie., il voudrait offrir un beau tableau à sa fille quand elle sortira de prison. Un tableau qui dit « Bravo et merci ».
Très bonne idée. Le portable de Max sonne. Il regarde sur son écran. Un numéro du Nigéria.
Gauvain se précipite : « Surtout, ne répondez pas, c’est encore une arnaque des Nigériens, on répond, et il vous facture du 100 euros la minute ».
Max s’en doute bien. Alors qu’il commence à montrer une série de trois tableaux joyeux, le téléphone sonne de nouveau : encore un numéro nigérien. Encore une fois, puis encore.
Max s’emporte : « Mais ce n’est pas possible. Qu’ils m’emmerdent le jour du réveillon de Noël, ces Nigériens. Mais ils n’ont rien à faire !  Bon attendez, je mets le portable en mode silencieux, et je le mets sur le comptoir, voilà, comme ça, il cessera de nous emmerder ».
La sonnette de la porte sonne.
Alessia vient d’entrer, également sans masque. « Buena sera, parla italiano ?»
Max se retourne: « Good evening, no I don’t speak Italian.»
Alessia enchaine: “Non fa niente. Con i mani.” Puis très lentement: “Bi-so-gno un re-ga-lo per natale”.
Le sourire d’Alessia ne laisse pas Max indifférent. Il explique avec ces mains, en souriant. « Me, with the signore here. Por favor, wait. You can look around». Il fait de grands cercles avec ses bras : « you look around »
Pendant ce temps, le smartphone de Max continue de vibrer sur le comptoir, toujours avec un numéro nigérien.
Gauvain sourit et dit « Les tableaux, là-bas au fond ont l’air joyeux. Ils ont l’air modernes. Je n’y connais rien en art, mais ma fille est une experte. Vous pouvez me conseiller ».
Alors que Max entraîne Gauvain à l’autre bout de la galerie, Alessia regarde les peintures à proximité du comptoir. Le téléphone continue de sonner.
Dans son oreillette Bluetooth, Alessia entend Hubert : « Maintenant »
Sur l’écran du smartphone de Max, apparait un message : Wilt u dit programma installeren ?
Alessia met un gant chirurgical, effleure l’écran, tape le code 170944 pour le déverrouiller, presse Ja, puis tape à nouveau le code. Max lui tourne toujours le dos, occupé à discuter avec Gauvain.
Le programme est installé. L’écran reverrouillé. Et les appels du Nigéria reprennent.
Alessia s’approche de Max et Gauvain, signifiant sa présence par un « Sorry, scusa » .
Max se retourne.
Alessia montre sa montre significativement: « Mi dispiace. Molto tardo. Il treno. Devo partire. » Sa gestuelle est tellement claire que même l’être le plus ingénu la comprendrait.
Elle se dirige vers la porte, salue de la main et dit « Buon natale »
Vingt minutes plus tard, Gauvain sort avec un petit tableau qu’il compte bien offrir à sa fille, financé par les fonds secrets.
De retour dans sa chambre d’hôtel, Gauvain met l’écouteur de son téléphone crypté à l’oreille, tout en ouvrant son portable. « Statut ? »
La voix de Samir répond : « On a le clone de son portable. Tu l’auras sur ton ordi portable, le temps que ça se télécharge.
—      Très bien ».

Gauvain entre le mot de passe sur son ordinateur portable. La voix de Samir continue : « On a les coordonnées de ses parents. Apparemment, une maison dans la banlieue d’Arnhem. Et de son frère Jonas. 

—      Et Natacha ?

—      Pas vu. Les messages sont en néerlandais, donc moi j’abandonne .

—      Ok, donne-moi 5 minutes. Alessia, tout va bien ? 

—      De retour dans le camping-car. Rien de suspect noté. 

—      Parfait. »

Gauvain ne trouve effectivement pas de Natacha dans les contacts de Max. Il parcourt rapidement les messages entre Max van der Waas et son frère Jonas. Apparemment, Jonas est divorcé de Natacha. C’est nouveau. Il habite toujours en Russie, mais il est de passage chez ses parents pour Noël.
Gauvain reprend son téléphone crypté : « Alessia, Hubert. Le téléphone de Max ne me suffit pas, il me faut celui de Jonas et de leurs parents. Ils habitent Garde Grenadiers. Jonas est chez eux, Max devrait les y trouver ce soir. Garer votre camping-car à proximité maintenant, si vous arrivez plus tard, ça sera suspect. »
Et d’ajouter : « Vous avez à manger ? »
La voix d’Alessia : « On a fait le plein de nourriture à Lille ce matin. Aussi pour le petit-déj.
—      Parfait, une fois garés là-bas, vous ne pourrez pas partir avant 16h demain, sinon vous attirerez l’attention. Restez à l’intérieur du campeur, et ne vous montrez pas. Ne vous garez pas en face de leur maison. Privilégiez l’angle Garde Grenadiers, Garde Jagers. Utilisez le drone.

—      Entendu. 

—      N’attaquez pas avant 22h »

Il n’y a qu’à attendre. Gauvain décide d’appeler Lancelot. Il est chez Britt-Marie et Ulf, ses grands-parents suédois, dans leur ferme dans les environs de Varberg. Le 24 décembre est le jour où les enfants suédois reçoivent leur cadeau. Un jour avant les jeunes Français. Lancelot n’est pas content, il n’a pas reçu de cadeaux. Il n’y a rien. Il a cherché dans toute la ferme. Ses grands-parents suédois lui ont dit que c’est parce qu’il n’a pas été sage.
Gauvain le console. Peut-être que le Père Noël lui a apporté des cadeaux à Sèvres. Il faut vérifier avec Mamie. Il lui promet aussi qu’il a envoyé toute la collection de Il était une fois la vie, un lecteur de DVD, ainsi qu’une navette spatiale en Lego à son adresse à Stockholm. Il les recevra à son retour à l’appartement d’Odenplan.
Lancelot n’est pas non plus content, car il doit dormir à même le sol, il n’a pas de lit. Ce n’est pas confortable. Gauvain essaie de le rassurer. Il est comme un grand. Lui, quand il était dans les paras, à l’armée il dormait aussi à même le sol.
Encore une fois, l’appel de Lancelot lui crève le cœur. Il doit prendre un oméprazole.
Ce soir-là, il décide de manger une pizza avant de retourner dans sa chambre d’hôtel. De toute façon, il était un vrai loser : sa fille en prison, et son petit-fils aux mains d’un père incestueux. À quoi bon faire semblant de fêter Noël ?
À 22h30, un appel d’Hubert : « Putain, c’est la merde. Le drone est trop léger. Une bourrasque l’a mis dans un arbre. »
Saloperie. C’est effectivement un petit drone de 20cm de long. Il est sensé se poser sur le toit de la maison avec, attaché, deux petits boîtiers, une batterie et un renifleur de wifi, similaires à ce que Gauvain avait lui-même utilisé devant l’appartement de Per Gunnar.
« Il faut le récupérer.
—      Je m’en occupe ». C’est la voix d’Alessia.

Vingt minutes plus tard, la voix d’Alessia craquèle à nouveau : « C’est bon, le drone et sur le toit, prêt à redécoller, une fois le wifi pénétré. »
Gauvain est satisfait : « Bien joué. Tu as pu le faire atterrir convenablement cette fois ? »
Ce à quoi Alessia répond : « Impossible, trop de vent. Le retour ne sera pas un problème, je l’écrase dans la forêt, mais pour le mettre sur toit, j’ai dû grimper.
—      Grimper ?!  Mais personne ne t’a vu ?

—      Il y a effectivement des caméras de surveillance, mais ils sont en train de réveillonner, et je compte bien sur vous pour effacer la séquence gênante avant qu’ils s’en aperçoivent. Je ne suis pas visible plus de 12 secondes, et de toute façon, j’avais mon passe-montagne. »

Gauvain décide de ne pas commenter.
À minuit, Max quitte la maison de ses parents sur sa bicyclette. À minuit et demi, le réseau wifi de la maison est pénétré, le routeur infecté et les images compromettantes d’Alessia effacées. Alessia récupère le drone crashé dans un arbre environnant, et rejoint Hubert dans le camping-car.
Il ne reste plus qu’à se coucher. Gauvain dort tranquillement dans son hôtel, alors qu’Alessia et Hubert doivent faire des veilles de garde de 4 heures chacun, mais bon, ils sont plus jeunes.
***
Le lendemain à 9h33, Jonas, son père et sa mère reçoivent tous une carte de Noël électronique faite maison de la part de Jonas van den Waas, l’artiste à la galerie d’art.
À 9h52 tous les trois reçoivent à nouveau le même message, avec la même carte de Noël électronique. Ils ne savent pas que le nouveau message a été envoyé par Samir avec un exploit glissé dans la pièce jointe.
À 11h15 Gauvain a le clone de leurs trois téléphones portables sur son ordinateur, et avec eux, les coordonnés de Natacha.
En fin de matinée, un appel sur son smartphone privé. Un numéro en +46. Sa fille Marie-Claire Chevalier.
« Allo, papa, Joyeux Noël.
—      Joyeux Noël, mon ange. Tu tiens le coup ? 

—      Ça va. J’ai bien reçu ton paquet. Les Trois
Mousquetaires, et Le Comte de Monte Cristo. »

Gauvain avait acheté les livres à Stockholm. Les livres en français ne sont pas légion à Stockholm, mais Alexandre Dumas, on trouve. Il les avait adressés au service pénitentiaire suédois dès le 14 décembre, ayant compris que Marie-Claire passerait Noël en prison.
« J’aime bien Alexandre Dumas, j’espère qu’il te plaira»
Marie-Claire répond du tac au tac : « Franchement, non. Je viens de lire Les Trois Mousquetaires d’un coup, et c’est franchement misogyne.
—      Ah bon ? »

Et Marie-Claire d’expliquer : « Bah oui, Atos s’acharne sur Milady sans vraies raisons apparentes, juste parce que c’est une femme préalablement condamnée pour vol. Alors qu’à y regarder, Milady est une excellente agente des renseignements français. Elle arrive à faire assassiner le Duc de Buckingham pour lever le siège de La Rochelle. Ça ne mérite pas une exécution, mais plutôt la Légion d’honneur. 
—      Je n’y avais pas pensé, ça fait longtemps que je ne l’ai pas lu. 

—      Le seul truc marrant, c’est qu’on voit que Dumas l’a écrit en plein 19ème siècle, en plein milieu de la vague puritaine qui s’est abattue sur l’Europe. Il est obsédé par l’absence de sexe au 19ème siècle, et idéalise un 16ème siècle ou tout le monde couchait avec tout le monde. Regarde comment D’Artagnan se glisse dans le lit de Milady.

—      Sur le fonds, peut-être que tu aimeras davantage le Comte de Monte Cristo »

—      Sinon, j’ai parlé au cousin Serguei, change-t-elle de sujet.

—      Comment va-t-il ? Il habite toujours à Kharkiv ?

—      Oui, mais c’est un con. Comme maman. Il dit que je n’aurais jamais dû garder Lancelot en France. Que je n’aurais jamais dû priver le père de le voir. Et que je mérite d’être en prison. J’ai beau lui expliquer que Per Gunnar est comme le président russe, un menteur et un manipulateur. Il pense que le Tsar est juste un excentrique, et que de toute façon ses menaces sont du vent et qu’il n’attaquera jamais l’Ukraine. Comme il ne croit pas que Per Gunnar a abusé sexuellement Lancelot.

—      Je suis désolé, ma fille. Oui, ton cousin est con. Mais n’oublie pas, la connerie est la richesse la mieux partagée sur terre. 

—      Après ce coup de fil, hier, j’en suis convaincue : Le Tsar va envahir l’Ukraine. Il est comme Per Gunnar, et pour s’assurer que l’Europe le laisse en paix, il va couper le gaz ».

Gauvain la laisse parler. Il a toujours été impressionné par le talent analytique de sa fille.
« Donc d’ici le mois de février, les taux vont remonter. En Suède, où tout le monde emprunte à taux variable, cela risque d’étouffer les souscripteurs d’emprunts immobiliers et mener à un effondrement des prix de l’immobilier. Avec Jordi, on ne peut pas se permettre de perdre davantage. 
—      À quoi penses-tu ?

—      Tu as mis mon appartement en vente. Jordi va mettre également son appartement en vente juste après le Nouvel An. En France, avec les courtiers immobiliers, on peut trouver des emprunts à taux fixe pour moins de 1% sur 20 ans. Si tu te portes garant pour Jordi, il pourra emprunter. 

—      Vous voulez vous installer en France ? 

—      J’ai perdu mon emploi. Ma cheffe a quand même eu le culot de me demander si je pouvais travailler à distance depuis la prison. Avec un casier judiciaire ici, je n’ai plus d’avenir en Suède. Dans la région de Belfort, on peut trouver des appartements pas chers. Et si on s’installe là, Jordi pourra facilement obtenir un emploi dans le pharmaceutique à Bâle, et j’aurai plus de débouchés quand je sortirai. Les salaires suisses sont conséquents. On sera à proximité de Strasbourg. Dès que j’aurai épuisé tous les recours en Suède, on ira à la Cour Européenne des droits de l’homme. Mais pour ça, il faut que tu te portes garant d’un emprunt immobilier souscrit par Jordi. Et que tu lui prêtes ta voiture pour deux ou trois semaines. »

Bref, Gauvain va se retrouver à aider un indépendantiste Catalan à s’établir en France. Il aime bien Jordi, mais ses convictions indépendantistes ne lui plaisent guère. Si la Catalogne devient indépendante, demain c’est au tour de la Corse, puis de la Bretagne et de la Martinique. Mais bon, Jordi est le seul à avoir soutenu sa fille, donc il l’aidera.
Après avoir déjeuné sur les berges du Rhin, il rentre à l’hôtel. À 14h45 il appelle ses agents:  « Bon c’est bon. Hubert et Alessia, vous pouvez démarrer le camping-car normalement, et rentre au dépôt. Samir, tu peux aussi rentrer. Joyeux Noël à tous. »
La voix de Bastien se fait entendre : « Et Guillou, j’étais aussi là avec Samir. D’ailleurs, j’ai réussi à infecter le téléphone de Natacha en faykant un message de la mère de Max et Jonas. Tu auras le clone de son téléphone d’ici une demi-heure, mais je veux mes 2000 euros. Joyeux Noël ».
***
Gauvain avait décidé de ne rentrer à Paris que le lendemain soir. Autant passer le week-end de Noël dans un hôtel, que seul à Paris avec tous les voisins qui saluent poliment et souhaitent joyeux Noël à tout va. Ce Noël n’a franchement rien de joyeux.
Il se concentre sur les téléphones. Surtout sur celui de Jonas van den Waas. Il regarde ses conversations avec ses parents, son frère, et Natacha. Ses conversations sont en néerlandais, russe et anglais. Trois langues que Gauvain comprend à l’écrit. Parfait.
Apparemment, Jonas et Natacha ont trois enfants : Valerya, Yuri et le petit Volodia. Jonas semble se plaindre d’être bloqué en Russie. D’avoir investi de l’argent auprès du père de Natacha. Une très mauvaise idée. Maintenant il est bloqué en Russie. S’il part, il risque de perdre toute sa fortune. Le problème, c’est qu’il n’a pas confiance dans le père de Natacha. Il a le sentiment que le père de Natacha a fait des trucs pas très orthodoxe sur le petit Volodia, mais Natacha lui a fait comprendre que c’était trop dangereux d’aborder le sujet.
Finalement, leur mariage s’est effondré à cause de ça. Il peut toujours voir ses enfants de temps en temps, mais hors de question qu’il en aie la garde. Le père de Natacha est après tout le père de Natacha. Le pervers du Kremlin.
En fin d’après-midi, Gauvain appelle sa mère et son grand-père en Martinique pour leur souhaiter un joyeux Noël. Ceux-ci ne comprennent pas comment Marie-Claire peut-elle être condamnée à de la prison ferme pour avoir essayé de protéger Lancelot, ni comment la justice française a pu renvoyer Lancelot en Suède. Sa mère est formelle : cela risque bien de devenir un nouveau scandale de l’ampleur du chlordécone. Son grand-père affirme que la justice de tout pays est composée de motherfuckers. Bien que Martiniquais d’adoption, son grand-père est originaire de Louisiane, dont il a fui la ségrégation raciale dans sa jeunesse et il préfère les injures américaines aux injures françaises, car les Français jurent tellement, selon lui, que les gros mots français perdent en intensité. Dans ce cas, c’est littéralement des motherfuckers, car ils enculent au figuré les mères protectrices d’enfants. Un scandale !
Ce samedi soir, Gauvain n’appelle pas Lancelot. Cela lui crève trop le cœur. Il se concentre à la place sur la prochaine étape de l’opération Thénardier. Un questionnaire Facebook – Elle a un compte, mais pas sous son vrai nom – en russe que Natacha recevra « par hasard » la semaine prochaine pour clarifier la position. Cela devrait être bouclé lundi à la DT.
Natacha est pédiatre endocrinologue à Moscou. Gauvain passe la nuit à ébaucher une étude médicale bidon pour la suite.
***
Il est 11h30 quand Gauvain quitte le Bastion Hotel Arnhem ce dimanche 26 décembre 2021. Alors qu’il marche sur les berges du Rhin aux flots menaçants avec son sac à dos et sa sacoche Piquadro, il se retourne en direction du pont John Frost.
77 ans auparavant, une division aéroportée britannique et une bridage parachutiste polonaise s’étaient fait massacrer en tentant de capturer le pont. Dans le jargon parachutiste, se faire ‘arnhémiser la gueule’ est synonyme de faire ‘Dien Bien Phuter la face’. Le père d’un grand acteur britannique, Patrick Stewart, avait combattu à Arnhem. Il en était rentré traumatisé, était devenu alcoolique, et selon Patrick Steward, était un père violent.
Le père de Gauvain n’avait pas souffert de trop de traumatisme à Dien Bien Phu, il avait eu la chance d’être blessé au tout début. Mais son grand-père, qui avait fait Dunkerque, ne s’était jamais remis des pilonnages allemands. Bref, la guerre n’est pas propre.
Gauvain n’avait jamais voulu devenir parachutiste. Il était plutôt antimilitariste.
Il avait considéré renoncer à son service militaire, et faire un service civil à la place, mais on l’avait mis en garde : « Tu es géologue. Si tu fais ton service civil, ils vont t’envoyer deux ans à Dumont d’Urville ». La station de Dumont d’Urville, c’est en Antarctique. En 1985, elle était occupée en grande partie par des appelés. Et attention, l’Antarctique en 1985, ce n’est pas comme aujourd’hui! Pas d’internet, une prison pour y enfermer les appelés qui pètent les plombs, des chefs tyranniques loin de tout contrôle métropolitain. Bref, rien d’alléchant.
Ayant grandi en Isère et étant bon montagnard, Gauvain avait espéré rejoindre les chasseurs alpins. Aux trois jours, il fallait souffler dans un ballon pour mesurer la capacité pulmonaire. L’idée était de ne pas être au top, mais juste en dessous, pour ne pas aller chez les paras, mais plutôt chez les chasseurs alpins.
Le médecin militaire s’en était aperçu et avait dit : « Hmm. 1.61, juste au-dessus de la taille réglementaire. Eh bien on va te mettre chez les paras. » et d’ajouter  « Un noir chez les paras : ça va être drôle »
Et c’est comme ça qu’il avait rencontré Grand Manitou.
Gauvain salue le pont d’un geste de la main. : « Tot ziens, bruug. Cette fois-ci ça s’est bien passé» .
Et il longe les berges vers la gare.
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Grand Manitou n'est pas encore arrivé dans son bureau. Dans la vitrine à côté du portrait du Président de la République, Gauvain contemple les ailes de parachutistes. Ses souvenirs le ramènent plus de 36 ans en arrière.
Juillet 1985. Baden-Württemberg. Base de Langenargen, sur le lac de Constance. Il fut un temps où l’Allemagne était partiellement occupée par les forces armées françaises. C’était avant la réunification. Avant que l’Allemagne n’emmerde la République française avec sa politique de ‘Franc-fort’, avant que l’Allemagne ne renonce au nucléaire et rallume ces centrales au charbon. Avant que l’Allemagne ne se mette sous perfusion énergétique de gaz russe.
Lorsqu’en juillet 1945 les vainqueurs de l’Allemagne nazie se retrouvèrent à Postdam pour décider du sort du vaincu, ils décidèrent de partager le pays en fonctions de le leur préférence culinaire. C’était en tout cas comme ça que le grand-père de Gauvain, libéré à l'époque par l’Armée rouge, mais pas encore rapatrié en France, avait compris le problème.
Les Soviétiques – dont les soldats bourrés violaient à répétitions les jeunes Allemandes (et les moins jeunes), collectionnaient les montres de soldats nazis tués et jetaient en l’air les bicyclettes qui ne semblaient pas tenir toutes seules sur deux roues – s’arrogèrent l’est de l’Allemagne, dont les champs de pommes de terre leur permettraient de maintenir une bonne production de vodka.
Les Anglais raffolant de bacon, de haricots blancs, de saucisses et de porridge s’attribuèrent le nord-ouest de l’Allemagne.
Les Américains, grands amateurs de bières, de bons pains pour leurs hamburgers et de belles vaches pour leurs steaks et le lait de leurs milk-shakes prirent naturellement la Bavières.
Ce qui laissa aux Français le Baden-Württemberg, mitoyen de l’Alsace, et dont les talents culinaires étaient, et sont toujours, acceptables pour nos palais franco-français bien sensibles.
De cette occupation française, les Allemands, qui ont toujours eu un gout prononcé pour les uniformes, les défilés militaires et les fanfares, n’en gardent pas forcément un mauvais souvenir. Il y a bien eu quelques tanks démolissant des maisons par erreur, mais dans l’ensemble, les Français présents en Allemagne relevaient plus de la 7ème compagnie au clair de lune que de compagnies de CRS.
Une des exceptions était la base Langenargen, aujourd’hui disparue, où était cantonné le 13ème Dragon de Chasseurs Parachutistes.
Gauvain n’en faisait pas partie. Il avait fait ses classes au 1er Régiment de Chasseurs Parachutiste. Le saut en parachute ne lui avait jamais plu (encore aujourd’hui, il a peur en y pensant), et il était très à cheval sur la sécurité. Au début chahuté et bizuté parce qu’il était le seul noir du régiment, sa fortune avait changé quand il avait signalé au capitaine que son parachute avait été accidentellement imbibé d’huile et risquait de se mettre en torche. On l’avait alors formé à devenir moniteur parachutiste. Un comble, lui qui avait peur. Mais bon, seul noir, s’il se dégonflait, les commentaires racistes ne manqueraient pas. Au téléphone, son grand-père martiniquais l’encourageait : il serait un nouvel Eugene Bullard.
Eugene Bullard ? C’était le premier pilote de chasse noir américain. Il n’avait jamais servi sous la bannière étoilée, mais avait volé sous cocardes tricolores pendant la Grande Guerre. Voilà donc Gauvain moniteur parachutiste, puis moniteur de chute libre. La chute libre étant par ailleurs moins effrayante que le saut normal : en chute libre, on contrôle l'ouverture du parachute et en respectant les règles de sécurité, on a moins de risques d'entrer en collision avec un autre parachutiste.
En mai 1985, il est même détaché auprès du 13ème Dragons, les forces spéciales aéroportées dont sont issus nombre de gars du services actions. Plus racistes, les forces spéciales le surnommaient le « diable noire », car il était insupportable avec les paras qui prenaient certaines libertés vis-à-vis des règles de sécurité les plus élémentaires.
Ce matin de juillet 1985, alors que Gauvain supervise le pliage de parachute et compte les semaines avant la quille, une voix résonne à l’entrée du hangar.
« Der schwarze Teuffel ! Wo ist der schwarze Teuffel ? »
On parlait allemand avec un accent de nazi.
Il existe trois types de Français parlant allemand. Ceux qui parlent allemand avec un accent français tellement prononcé que leurs interlocuteurs pensent qu’ils parlent français. Cette rare minorité, dont faisait partie Gauvain, qui peut parler l’allemand avec un accent autochtone. Gauvain a lui-même une pointe d’accent souabe, ayant eu un Austauschpartner de Ravensburg dans son enfance - de Gaulle avait décidé quelques mois avant la naissance de Gauvain que nous devions être les amis des Allemands et les parents de Gauvain avaient joué le jeu. Il prononce le st and ch (ich bin, du bicht, er ich..), au grand damn de ces Prussiens de Berlinois. Et puis, il y a cette en 1985 triste majorité de germanophones Français qui parle allemand avec un accent nazi, pensant à tors être mieux compris.
Grand Manitou faisait partie de cette dernière catégorie.
« Chevalier, je crois que c’est pour toi », lui avait dit un caporal. Gauvain s’était approché de la porte du hangar.
Le grand officier brun à la peau bronzée (il avait les galons de capitaine) avait levé les bras
« Ach, ja, der schwarze Teuffel. » Le diable noir.
Gauvain avait haussé les épaules, et répondu avec un accent souabe :
« Es tut mir leid, Herr Hauptmann, aber ich kan der schwarze Teuffel nich sein. Der name is schon genommen. Der name is von der Vatti des Alexanders Dumas genommen »
« Wie so?
»
Et Gauvain d’expliquer : il ne pouvait pas être le diable noir. Le nom était déjà pris. Par le père d’Alexandre Dumas.
Comment ça ? Le père d’Alexandre Dumas était le fils d’une esclave antillaise et d’un noble français. Thomas-Alexandre Dumas Davy de la Pailleterie était rapidement devenu général dans les armées de la Révolution française, puis général en chef dans les armées des Alpes. À 24 ans il commandait toute l’armée des Alpes, 53.000 soldats. Aucun officier noir n’a jusqu’à ce jour commandé autant d’hommes dans une armée occidentale. Puis Napoléon était arrivé au pouvoir. Lui qui avait rétabli l’esclavage aboli par la Révolution n’était pas qu’un peu raciste (Der var ein grosser rassist, ein grosser saukerl). Thomas-Alexandre Dumas Davy de la Pailleterie avait été limogé et arrêté, et son fils Alexandre Dumas avait grandis dans l’indigence la plus totale, haïssant Bonaparte.
Le capitaine avait commenté en français : « Eh bien, sergent, vous m’avez l’air cultivé pour un être un géologue. » Il s’était présenté avec un nom à particule.
Un des deux autres officiers moins bronzés qui l’accompagnaient avait dit : « Mais on l’appelle Grand Manitou. Il vient de Guyane. Sa grand-mère est une Indienne. Son grand-père un bagnard.
—      Un bagnard ? comme Jean Valjean », fit Gauvain.

Dans les colonies pénitentiaires de Guyane, on trouvait un peu de tout et n’importe quoi. Alfred Dreyfus y avait été le résident le plus célèbre pour nous Français. Papillon le plus célèbre pour les Américains.
L’autre officier s’esclaffa : « Pas comme Jean Valjean. Son grand-père a été condamné pour détournement de fonds publics. »
Grand Manitou expliqua leur venue. Ils faisaient leur service militaire à l’ENA, École nationale d’administration. Ils étaient donc officiers automatiquement. Officiers du génie. Mais ils avaient obtenu tous les trois de faire un stage parachutiste. Ils voulaient être formés par Gauvain.
Une fois les trois énarques formés, et alors que la quille approchait, qu’il allait commençer une thèse en permafrost en Russie, un homme en civil à moustache avait approché Gauvain dans cette même base de Langenargen. L’Union soviétique formait beaucoup d'étudiants africains avec sa politique de coopération culturelle. Pas un mal en soi, mais bon, il y avait eu Thomas Sankara. Thomas Sankara ? Ce général marxiste qui venait de transformer la Haute-Volta en Burkina Faso. On ne pouvait pas quand même se permettre de voir des présidents communistes prendre le pouvoir un peu partout en Afrique. Les Anglais avaient certes réglé le cas de Patrice Lumumba au Congo, mais les Anglais étaient des barbares : ils armaient les Khmer-Rouges pour tenir tête au Vietnam. Sponsoriser un génocide ! Quelle bande de salopards, ces Anglais ! Nous, Français, nous étions quand même la patrie des droits de l’homme. Alors, autant éviter les fauteurs de troubles avant qu’ils ne prennent le pouvoir. Accepterait-il de renseigner discrètement sur les opinions politiques des étudiants africains qu’il rencontrerait ? Il était après tout noir. En bonus, il aurait 1000 francs par mois déposés sur un compte en France.
Grand Manitou arrive enfin. Il s’assied à son bureau devant le portrait du Président Macron, alors que Gauvain s’assied sur une chaise en face.
« Désolé du retard. C’est le bordel. Le DG est nerveux pour l’Ukraine ».
Grand Manitou continue : « La DRM est convaincue qu’une attaque russe est vouée à l’enlisement avec les moyens actuellement déployés. Comme le Tsar est censé être rationnel, il doit bluffer, ou au pire, se contenter de prendre le Donbass, mais pas plus. Donc on parle de finlandiser l’Ukraine, en faire un pays neutre où l'on ne critique pas la Russie. 
—      Mais pourtant, on sait toi et moi que le président russe est un pervers narcissique obnubilé par sa victime l’Ukraine ! Même ma fille est certaine que la Russie va attaquer. 

—      C’est pour ça qu’il faut qu’on avance avec Natacha. Mets-moi au courant ».

On est mercredi 29 décembre 2021. Il est tôt dans l’après-midi. Il fait gris, ce qui n’empêche pas les deux iguanes de Grand Manitou de se prélasser sous le rayonnement de la lumière artificielle.
Gauvain expose la situation. Donc Natacha. Fille du pervers du Kremlin. Divorcée d’un Néerlandais dont elle a trois enfants. On a cloné son portable, et ceux de son ex-belle-famille néerlandaise, et tout laisse à penser que ce pervers du Kremlin et un pervers genre Per Gunnar, genre pervers d’Odin. Il aurait fait des trucs pas très orthodoxes sur le petit Volodia.
Un questionnaire « aléatoire » sur Facebook auquel Natacha a répondu laisse supposer qu’elle a été victime d’inceste elle-même étant petite.
Or quelle est la profession de Natacha ? Elle est pédiatre-endocrinologue, une profession qui met systématiquement en contact avec des enfants abusés physiquement ou sexuellement. Les enfants victimes d’abus souffrent en effet souvent de dérèglement de leurs systèmes hormonaux. Pourquoi a-t-elle choisi cette profession ? Gauvain pense qu’elle a effectivement était abusée sexuellement par son père. Or, vu la position du pervers du Kremlin, Natacha n’obtiendra jamais justice.
Si on regarde plus large : la mère de Natacha a divorcé dès que ses filles étaient suffisamment grandes. C’est classique des mères qui restent avec un mari incestueux dans le seul objectif de protéger leurs enfants. Et vu la position du père, ce n’était probablement pas si bête.
Grand Manitou regarde la note de synthèse que Gauvain lui a tendue. Il fixe son regard sur ses iguanes, puis lâche : « Revenons au pervers mentionné par la Dr. Jeanne-Luce Piquard : Thénardier. Thénardier avait deux filles. Éponine et Azélma. Comment être sûr que Natacha est Éponine et pas Azélma ? »
Éponine, c’est la victime qui se libère de l’emprise de son abuseur. Azélma, c’est la victime tombée en état de dépendance affective, loyale à son bourreau. 
« Elle a tenté de s'installer aux Pays-Bas, loin de sa Russie natale. Elle est médecin. Elle tente d’aider d’autres enfants. Elle ne peut pas être Azélma ».
Grand Manitou, les yeux fixés sur ses iguanes, réfléchit. Puis il se tourne vers Gauvain et dit : « On baptise l’opération, Éponine ? Qu’est-ce qu’il nous faut ?
—      ‘Nous faut’ ? À ce stade, je ne vois pas comment continuer sans impliquer le Services des Opérations. On n’est plus dans le ressort de la seule Direction du renseignement. Il ne s’agit plus d’utiliser simplement un camping-car comme pour l’opération Thénardier, ou bien de financer de l’extraction de données comme pour l’opération Jean Valjean.

—      En théorie, oui. Il faudrait impliquer le SO. Mais je n’en ai pas envie. Le recrutement de source, c’est notre chasse gardée à nous, la DR. On a nos fonds en crypto. On peut disposer d’Alessia dont personne ne veut au SO, et elle nous est loyale. Et la DT a l’habitude de coopérer avec nous. De plus, je ne veux personne au courant tant que l’on n’est pas sûr que cette source potentielle accepte de travailler pour nous. Peut-on faire une opération avec seulement Alessia et Hubert, par exemple ?

—      C’est marrant que tu demandes. Je pensais justement à eux, mais avec l’aval du SO. On fera sans. »

Et Gauvain expose alors son plan : on organise la rencontre à Malte, dans un yacht privatisé pour un congrès médical en petit comité. On ne donne pas le nom de du donneur d’ordre, mais on formule l’invitation de telle sorte que n’importe quel médecin suppose qu’il s’agisse de Roche. Roche c’est suisse, c’est neutre, et ils continuent d’avoir des pratiques généreuses. Parfaite couverture. J’ai juste besoin de l’aide d’un médecin pour organiser la conférence, et lui donner une touche de crédibilité, mais on pourra envoyer les invitations dès le 4 janvier pour le week-end du 28-30 janvier 2022. 
« 28-30 janviers, ce n’est pas trop tard ?  Et si les Russes envahissent déjà le 4 février ?»
Malheureusement, on ne peut pas faire plus vite. Même dans ce cas, on est à la limite du pas crédible. Des petits séjours en yacht offerts par des compagnies pharmaceutiques, c’était encore la norme il y a 18 ans, mais plus maintenant. Mais si les invités supposent que le donneur d’ordre est suisse ou chinois, cela pourra passer. On finance tout par officines dans les Îles Vierges. Coût de l’opération : Maximum 3 millions d’euros. Il faut payer pour le yacht que l'on doit louer à la semaine, les repas, les billets d’avion, rémunérer les médecins étrangers qui viendront, etc. Sans compter les deux ou trois médecins qui organiseront la conférence. Et ensuite, il faudra voir si Natacha demande de l’argent.
Et niveau agents ?
« Comme je te l’ai dit, je pensais seulement Alessia et Hubert. Les autres de la DT seront mobilisés sur Jean Valjean de toute façon. Autant travailler en petite équipe. Alessia est un peu sicilienne. Rien que de plus normale qu’une Sicilienne employée à Malte. Elle arrangera officiellement la conférence. Hubert sera son assistant, et aidera avec le support informatique sur le bateau. Tous les deux officiellement en congé et payés par officine. Aucune trace dans les comptes publics.
—      Niveau faux passeports ?

—      Italien pour Alessandra, luxembourgeois pour Hubert, belge pour moi.

—      Belge ? 

—      Moins il y aura de Français officiellement sur place, mieux ce sera. Je me ferai passer pour un endocrinologue Belgo-Rwandais qui me ressemble. Personne ne soupçonnera un Français d’être Rwandais.

—      Vu notre histoire, c’est clair. Une page sombre de la politique de la France.

—      Sombre ? Tu veux dire scandaleuse ! La France a sponsorisé les milices génocidaires Hutu au Rwanda. Elle les a armées, et quand celles-ci se sont retrouvées en difficulté face au FPR, elle les a exfiltrées au Zaïre, déstabilisant toute la région des grands lacs. Tu n’es pas impliqué. Je ne suis pas impliqué. Mais un jour, il faudra regarder ça en face.»

Grand Manitou regarde Gauvain droit dans les yeux : « Tu le sais très bien. Oui, Les Mitterrand père et fils méritent tout notre mépris pour leur rôle au Rwanda. Tu veux qu’on aille à Jarnac uriner ensemble sur la tombe de François Mitterrand ? Je t’y emmène ce week-end ! Mais ici, on doit rester professionnel. »
L’Enarque continue : « Il y a encore des anciens du Rwanda dans nos services. Peut-être pas dans mon entourage immédiat, je ne les apprécie pas franchement. Mais il y en a. Pas forcément responsables du génocide. Mais il y en a. Et ce n’est pas anormal de cohabiter avec des dégoutants dans notre métier. Avant, on a dû cohabiter avec des anciens du Liban, et des anciens de l’Algérie française. Nous sommes dans une démocratie, mon cher, on ne purge pas tous les dégoutants comme ça. »
Gauvain se lève et se dirige vers le vivarium. Un instant, il voudrait se changer en iguane. Il se retourne : « Mais tout de même, le Rwanda. Le Rainbow warriors, par exemple. Je pense que c’était moralement juste de le faire sauter. Dommage qu’un photographe y est péri, mais pourquoi risquer sa vie pour un appareil photo ? Le Rainbow Warriors s’attaquait à la souveraineté nucléaire de la France. Mais le Rwanda ? Pourquoi a-t-on sponsorisé un génocide qui a tué 800.000 Tutsi ? Pour la défense de la langue française ! Le FPR était anglophone, et il était impossible pour les Mitterrand qu’un petit État francophone d’Afrique devienne anglophone. La langue de Shakespeare est-elle si moche qu’on doit en tuer les locateurs ? Tu conviens quand même d’une absurdité !»
« Oui, et les Anglais ont soutenu le génocide des Khmers Rouges, car les Khmers Rouges étaient antivietnamiens, et Margaret Thatcher cherchait un allié contre le Viet Cong. Et puis mentionnons CIA en Amérique latine ! Prête à s’allier aux escadrons de la mort locaux pour faire obstacle au communisme, voire pire, pour faire obstacle à ceux perçus à tort comme communistes.»
Gauvain l’interrompt : « Tu joues à quoi ? À savoir quel service est le plus con ? »
Grand Manitou s’est levé et se tient en face de Gauvain devant le vivarium, le dominant d'une tête. « Non. Tu le sais, la connerie est la richesse la mieux répartie sur terre. Maintenant, concentrons-nous sur l’opération Éponine. Cela pourrait bien empêcher une guerre. Tu auras ton passeport belge. »
***
Gauvain passe le réveillon du 31 décembre seul chez lui, dans son appartement de la tour Helsinki. Il skype néanmoins sa mère et son grand-père en Martinique, et la vue à travers l’écran du soleil et de la mer aux alentours de Saint-Pierre lui remonte le moral. Pour le reste, il travaille.
***
Le 4 janvier 2022, une invitation est envoyée à une trentaine de médecins basés en Europe, Russie comprise. L’invitation provient de MedInsight Ltd, une agence de marketing nouvellement créé spécialisée dans les biotechs et basée à Malte. Pour le compte d’un client, dont l’identité ne sera révélée qu’à la fin de l’étude de marché, elle encourage des spécialistes de l’endocrinologie pédiatrique à participer à des interviews spécialisées ainsi qu’à deux panels de discussions afin de se faire une idée préliminaire des besoins et potentiels dans un champ plutôt négligé par la recherche médicale. Les interviews, questionnaires et panels prendront au total 10 heures de travail, rémunéré chacune à 200 euros, et auront lieu le week-end du 28 au 30 janvier 2022, sur un yacht à Malte. Les frais de transports et de logements et de bouches sont naturellement couverts. Des activités ludiques et massages seront offerts. La rémunération des spécialistes est des plus standard, MedInsight Ltd se faisant un point d’honneur à suivre sa charte de bonne conduite. Cependant, MedInsight espère que le cadre atypique, un yacht en pleine méditerranée, convainque des médecins autrement bien occupés à bien vouloir contribuer à cette enquête organisée un peu au dernier moment. Ci-joint le détail du programme. Merci de répondre avant le 12 janvier 2022.
Pour Gauvain, cette première quinzaine de janvier est une descente en enfer. Non seulement il a dû travailler jour et nuit avec Hubert et Alessia, ainsi qu’une médecin contractée par la boîte pour préparer une couverture solide, mais il est encore chef de sa petite équipe et continue de superviser l’opération Jean Valjean, dont les résultats préliminaires sont affolants : rien qu’en Suède, entre 1998 et 2021, on a trouvé plus de 2000 cas d’enfants placés chez le père au motif que la mère accuse « faussement » le père d’abus physiques voire sexuels sur l’enfant. Dans chaque cas, les paroles de l’enfant ont été superbement ignorées. Et cela semble n’être que la partie émergée de l’iceberg. En passant au crible fin ces 2000 et quelques cas, on trouve 143 haut et moyens cadres politiques actuels, tous partis confondus, impliqués dans ces décisions de placement. Ces politiques ont été soit des membres des comités municipaux aux affaires sociales, soit des ‘nämndemän’, ces juges non professionnels politiques suédois censés représenter la société civile dans les tribunaux administratifs ou dans les cours civiles. Pour 61 de ces cas, la DT était parvenue à prendre le contrôle des ordinateurs et téléphones portables des pères impliqués. Dans 54 cas, la DT avait trouvé du contenu à caractère pédopornographique sur leurs engins électroniques. Dans 32 cas, il est clair que le père a abusé physiquement et sexuellement l’enfant dont il a obtenu la garde exclusive. Bref, la DGSE a désormais le nom et adresse de 32 cadres politiques suédois, tous partis confondus, dont elle a la preuve formelle qu’ils ont placé un enfant chez un père incestueux et pédophile. La situation n’est guère plus propre au Danemark et en Norvège. Les données des autres pays européens, moins transparents, sont plus lentes à obtenir, mais semblent déjà donner le tournis.
À cela s’ajoutent les appels WhatsApp réguliers que Gauvain s’efforce d'entretenir avec Lancelot. Lancelot n’est pas content : il n’a pas reçu de cadeaux de Noël. Il a vu que Gauvain avait envoyé un paquet, papa Per Gunnar l’avait ouvert, mais il en avait confisqué le contenu. Et puis pendant les vacances de Noël, il ne pouvait pas manger à l’école, son père ne lui donnait pas à manger, et il avait faim. Maintenant, l’école a repris, il peut manger à midi, mais il n’a toujours pas à manger le soir. Il veut que son papi l’appelle tous les soirs, et pas seulement un soir sur trois, sinon il a faim.
Dans ces circonstances, l’oméprazole est naturellement devenu son médicament préféré. Seul point positif : L’agent immobilier contacté en décembre a réussi à vendre l’appartement de sa fille : l’acompte a été reçu, et le paiement final avec remise des clés aura lieu le 8 février. De même, Jordi a réussi à vendre son appartement (remise des clé prévue le 1er février). Ils ont tous deux vendu au-dessous du prix escompté, mais réussissent à faire un petit profit. Jordi, condamné à verser 20.000 euros d’amende, pourra payer sa part, mais par un tour de passe-passe que Gauvain n’avait pas suivi, l’essentiel du profit de la vente de l’appartement de Marie-Claire ne transitera pas par son compte en banque, permettant à celle-ci d’éviter d’avoir la somme saisie pour payer la somme cumulée de 80.000 euros due à Per Gunnar. Ce salaud ne va pas quand même pas se faire indemniser pour violer son petit-fils ! Marie-Claire sera mise en faillite personnelle et son patrimoine recyclé dans l’achat d’un appartement à la frontière franco-suisse. Jordi est d’ailleurs maintenant dans la région de Bâle afin de trouver un emploi et un appartement abordable du côté français. Il a emprunté la voiture de Gauvain.  Gauvain aurait bien gardé sa Dacia Duster pour lui, mais bon, Marie-Claire a insisté.
Malgré ce petit point positif, Gauvain ne semble guère aller bien. La psychiatre de la boîte, la Dr. Jeanne-Luce Piquard s’inquiète. Il est surmené, sa situation personnelle est compliquée, il risque d’aller droit dans le mur. Gauvain objecte qu’il a toujours fait son travail et il ne compte pas abandonner. La psychiatre a son dernier mot : Gauvain se voit imposer un arrêt maladie de 60 jours.
Après concertation avec son chef direct Sylvain, il est décidé que Gauvain partira en congé maladie le vendredi 14 janvier au soir. La direction par intérim de sa petite équipe est naturellement confiée à Marielle, qui a le bon gout de porter vestes et chemises, plutôt qu’à Martin, trop souvent en polaire Quechua, ou bien Amina en d’autres tenues sportives. L’opération Jean Valjean passe, elle, directement sous le contrôle de Grand Manitou.
Ce vendredi 14 janvier au soir, Gauvain est installé chez lui sur son canapé en train de regarder un épisode de The Big Bang Theory sur Netflix lorsque l’on sonne à sa porte : c’est Grand Manitou, avec un gros nounours en peluche et deux barquettes de nourritures.
« Sashimi, » explique-t-il, « Je viens voir comment va notre grand malade. »
Un instant plus tard, les voilà debout autour de la petite table de l’étroite cuisine.
« Je t’offre à boire ? demande Gauvain.
—      Ti’ punche, si tu as. Un peu de saveurs martiniquaises ne pourront nous faire que du bien. »

Quelques centilitres de rhum agricole, sirop de canne à sucre et jus de citron verts plus tard, Grand Manitou lève son verre en s’ayant à la petite table en face de Gauvain.
« À l’opération Éponine ! »
« À l’opération Éponine » répond Gauvain, puis éclate de rire : « il semblerait que tout le monde n’y ait vu que du feu ».
Grand Manitou se joint au rire, puis ajoute : « Je te garantis, tous les analystes sont désolés pour ton sort. » Il continue : « Toi, en arrêt maladie pour 60 jours, Alessia officiellement suspendue à ma requête jusqu’à ce que la justice française se prononce sur le sort de sa brigade rouge de grand-père, et Hubert malade du covid ? »
Gauvain corrige : « Hubert n’a pas encore le covid. Officiellement, il aura les premiers symptômes lundi, et il testera positif mardi »
Grand Manitou éclate à nouveau de rire, puis ajoute : « Quelle coïncidence ! » Il se ressaisit : « Tu me fais un résumé ?».
Gauvain décide d’être concis : « Natacha a mordu à l’hameçon. Elle viendra à Malte du 28 au 30 janvier pour participer à l’étude de MedInsight. Douze autres médecins ont répondu positivement à l’invitation, dont ma couverture Edmond Uwilingiyimana. Un vrai endocrinologue belgo-rwandais, inconnus des autres invités, et au profil discret sur les réseaux sociaux, donc en principe safe. Le petit séminaire sur le Yacht est organisé. Officiellement en charge du séjour, Alessia sous une fausse identité italienne, et Hubert, sous une fausse identité luxembourgeoise. Les interviews et panels seront gérés par trois experts médicaux suisses, officiellement embauchés en freelance par MedInsight. Le tout supervisé par une médecin à nous officiant sous un faux nom et qui aura un empêchement de dernières minutes, et ne pourra pas être présente. »
Grand Manitou a ouvert les barquettes sur la table : « Parfait. Et la rémunération des agents ? 
—      Alessia a déjà un statut d’autoentrepreneuse. Elle travaille à ses heures perdues comme une accompagnatrice en montagne. Logique pour une ancienne chasseuse alpine. On la rémunère 150% de son salaire le temps de sa suspension. Hubert ne veut pas se créer d’entreprise. On ne le sollicite que 4 semaines et il veut être payé au black en crypto. Pas de problème de notre côté. Aussi 150% de son salaire. Quant à moi, je me suis créé une boîte de consulting en géologie : geolytix Ltd, enregistrée en Irlande. Les factures seront envoyées à la société-écran des îles Vierge à la fin mars, quand mon congé maladie sera terminé, pour ne pas attirer l’attention. »

Grand Manitou finit de mâcher un sashimi puis demande : « C’est ta première mission en tant que clandé ?
—      Oui. Bientôt 59 ans, et jamais travaillé comme clandé »

Alors qu’il officiait comme honorable correspondant pour la boîte en Russie, puis bien plus tard, à l’ambassade de France en Suède, Gauvain avait toujours opéré sous sa véritable identité : doctorant en géologie, puis géologue tiret ingénieur qualité, puis bien plus tard, en tant qu’attaché à l’armement. En tant qu’analyste à la DGSE, il rencontre ses pairs sous le nom de Cédric Guillou, mais cela n’est pas vraiment une fausse identité.
Cette mission à Malte va être sa première mission sous fausse identité. Sa première mission en clandé.
Gauvain trempe un sashimi dans le soja, et avant de porter les baguettes à sa bouche, ajoute : « Alessia est rentrée de Malte hier soir. Demain, jusqu’à mardi, séjour à la ferme avec Alessia et Hubert, sous la supervision de Boniface. Ensuite, on se replie dans ma maison de vacances à La Grave.» .
La barbouzerie et les forces spéciales françaises sont un monde très pastoral. La Légion étrangère forme son corps d’élite dans des fermes. La DGSE aussi. La ferme en question, située dans un village de la diagonale du vide qu’aucun Parisien ne pourrait situer sur une carte, est le parfait endroit pour former des agents aux actions clandestines. Même s’ils vont opérer dans un pays allié, il y a des règles à maitriser. Un peu de répétition ne fait pas de mal, surtout quand la règle cardinale est de ne pas se faire prendre. Même sur un territoire allié. Après tout, l’opération vise une Russe.
Grand Manitou avale une gorgée de Ti’punch et dit : « Boniface est un gars à moi. Écoutez-le bien, mais reste discret. Seuls toi et moi connaissons le vrai but de cette opération, et surtout son financement.  Tant qu’on n’a pas plus d’éléments tangibles sur Natacha, il vaut mieux garder tout ça sous les radars. »
***
La ferme de Boniface est une des fermes les plus anonymes de la diagonale du vide : gilets jaunes en évidence sous le parebrise de la Kangoo blanche et sous le parebrise de la vielle Fiat panda verte, toutes deux visibles depuis la communale. Cour intérieure protégée par la résidence du fermier, la grange, des murets en pierre, et noyers nus. Trois jours de préparation intensive à vivre sous identité clandestine en territoire allié. Révision des couvertures, tri des affaires personnelles à prendre ou à laisser, préparation des valises à emmener, introduction aux procédures de contact (aucun ne pourra emmener de téléphone crypté), introduction aux procédures d’esquive des forces de l’ordre. Révision des procédures de dépistage d’agents ennemis. Conduite à tenir en cas de capture : il est déjà arrivé que des agents français se fassent arrêter par des pays alliés, et le risque que cela se reproduise est malgré tout élevé. Seul point positif : la police maltaise ne brille pas par sa perspicacité. Point négatif : la police maltaise collabore parfois avec les carabinieri italiens qui, aguerris par des décennies de lutte anti-mafia, risquent toujours d’arrêter un pauvre agent français au mauvais endroit au mauvais moment.   Donc bétonnage de la couverture. Bétonnage, bétonnage, bétonnage.
C’est à bord d’une Renault Capture noire immatriculée dans le 59 (Nord) que les trois agents quittent finalement la ferme le mardi 18 janvier. Direction : La Grave, en Oisans. Dans la voiture, un Gauvain silencieux, un Hubert excité qui commente tout ce qu’il a appris à la ferme, et une Alessia qui écoute d'abord poliment Hubert, avant de se raviser et mettre de laradio italienne en streaming. Bongo Cha Cha Cha, Ciao Ciao, Malibù. Alessia en profite pour faire remarquer qu’il est bien dommage que les radios françaises ignorent les productions transalpines.
Après un arrêt à Bourg d’Oisans pour acheter des chaussettes à neige et faire le plein de victuailles pour une semaine, Gauvain prend le volant en direction de Briançon.  La température est négative, mais le ciel est bleu et la route bien dégagée. Pas besoin de mettre les chaussettes sur les roues.
Au Freney d’Oisans, Gauvain engage la Renault Capture sur le barrage à gauche et longe le lac Cambon par la rive droite, avant de remonter la vallée de la Romanche. Un bon quart d’heure plus tard, un massif imposant et partiellement enneigé apparaît sur leur droite.
Hubert, qui n’a pas passé beaucoup de temps à la montagne le contemple en silence. Alessia ne peut s’empêcher : « La Meige. Dommage que je n’aie pas mes skis de rando. Quelle chance d’avoir un appartement à côté du massif »
Gauvain explique : « J’ai grandi à Bourg d’Oisans. J’adore la vallée de la Romanche. Dès que j’ai eu un petit pécule, j’ai investi dans cet appartement ».
C’était sur la fin des années 1990. Lors de la privatisation à marche forcée de l’économie soviétique, Gauvain et Olga avaient pris soin de bien garder leurs actions d’entreprises publiques distribuées gratuitement par le pouvoir russe. Alors que ceux qui deviendraient plus tard les oligarques russes rachetaient auprès des citoyens russes ignorants ces actions pour une bouchée de pain, Olga et Gauvain avaient gardé les leurs, même après leur fuite précipitée en France en 1993. Il leur aura fallu attendre six ans pour pouvoir vendre leurs actions à des oligarques moyennant une décote de 60%. Cela leur avait néanmoins permis d’acheter l’appartement des Olympiades dans le 13ème arrondissement de paris, une maison à La Baule, et cet appartement à La Grave. Après son divorce d’Olga, Gauvain avait pu conserver l’appartement de La Grave, et l’appartement des Olympiades en rachetant la part d’Olga avec un emprunt immobilier et en lui laissant la maison de La Baule. Il ne lui restait que 10.000 euros d’emprunt à rembourser en 14 mensualités.
Une fois entré dans le village, Gauvain bifurque à gauche, passe devant l’église, prend quelques tournants puis gare la Capture au pied d’un chalet d’appartement. Les trois agents sortent de la Renault avec doudoune et bonnet sur la tête, ouvrent le coffre et prennent chacun deux valises du coffre (une avec leurs affaires pour Malte, l’autre avec leurs affaires pour ce court séjour). Gauvain ouvre la porte, pose ses valises dans l’entrée, pousse l'interrupteur principal et dit : « Je viens de mettre le courant. Installez-vous, ouvrez les volets. Je vais à la cave ouvrir l’eau et je ramène la nourriture ».
En remontant de la cave après avoir ouvert l’eau, Gauvain entend comme des ours parler l’elfique:  Se oli niin hienoa ! Et ole hyvä ! Et osaa hiihtää, olet paska ! Et voi hiihtää. Näit kuinka otit vastaan.
Du finnois. Ça doit être le fils d’Ambroise avec des copains.
Garé à côté du Renault Capture, un minivan Volkswagen immatriculé en Italie dans la région de Turin. Une vignette indique Sicilia by car. Véhicule de location. Autour du van, un large groupe de jeunes gens - Gauvain compte 7 jeunes hommes, dont cinq blancs, et une jeune femme, blanche - occupés à sortir sac à dos et bâton de ski du coffre, et à descendre skis et planches de surfs du toit. Sous leurs goretex colorées ouvertes, les jeunes ont tous des pulls en laines vert khaki et dessus, Gauvain distingue des arvas, ces émetteurs récepteurs pour retrouver les victimes d’avalanche.
La Grave la seconde semaine de janvier est censée être hors saison et Gauvain espérait que les trois autres appartements du chalet seraient vides. C’est raté.
Le Finnois est par nature l’animal le moins social du genre humain. Les ignorer aurait été la conduite à suivre, si le fils d’Ambroise n’était pas avec eux.
Ambroise. Étudiant togolais en Russie que Gauvain avait surveillé dans les années 1980. Ils étaient par la suite devenus très bons amis. Après une maitrise en physique nucléaire, Ambroise avait travaillé dans une centrale lettone jusqu’au milieu des années 1990, avant de travailler pour EDF, puis de s’installer en Finlande où il travaille encore actuellement pour Fortum. Il avait dormi 4 mois sur le canapé de Gauvain en 1996, au grand damne d’Olga, alors qu’il avait du mal à trouver un logement à Paris. Gauvain lui avait appris le ski de rando, et ils avaient acheté ensemble leur appartement de La Grave à la fin des années 1990, deux ans avant qu’Ambroise s’installe en Finlande.
Mikko était le fils du troisième mariage d’Ambroise et son unique enfant. Bien qu’ayant la peau café au lait, Mikko avait un de ces nez typiques annonçant les origines finlandaises de sa mère. Il devait avoir maintenant 19 ou 20 ans. C’est le seul du groupe à ne pas porter de casque, mais un bonnet Mammut.
Gauvain n’avait vu ni Ambroise, maintenant encore divorcé, ni Mikko depuis le nouvel an 2020, avant la crise covid.
Gauvain met son masque covid, et salue de la main : « Salut Mikko, long time no see. Que deviens-tu ? »
Le jeune finno-togolais se retourne : « Salut Gauvain ! Ça fait longtemps. Je pensais qu’on serait seul. »
Gauvain réplique : «Et vous auriez dû. Moi et mes collègues avons testé positifs au covid tous les trois. Les quarantaines à Paris, ça commence à bien faire. Donc on s’est dit qu’on s’isolerait ici. Ne vous approchez pas de trop. Tu es avec des potes de l’université ? »
Mikko éclate de rire : « Est-ce qu’ils ont des têtes d’universitaires ? Non, je fais mon service militaire. On a une permission d’une semaine, car on n’a pas eu de congé à Noël. On passe la semaine ici»
Gauvain dévisage le groupe : Effectivement, ils ont plutôt des têtes de bucherons : « Dans quelle branche es-tu ? »
Mikko réplique : « Lapin Jääkäripataljoona. En français, ça donne 'bataillon de chasseurs lapons' .
—      Chasseurs lapons ? Quel drôle de nom !

—      Je sais. Ça sonne mieux en finnois qu’en français. Ça sonne même particulièrement con, en français.

Gauvain est curieux : « Donc vous avez tous un bon niveau de skis de rando? »
Mikko hausse les épaules : « De ski de rando nordique, oui. Mais ski de rando tout court, c’est leur première fois à tous, et franchement ça ne vole pas haut. Mais regarde-les, et regarde-moi, regarde-toi. Toi et moi, nous sommes petits, élancés. Eux, c’est des masses. Trop grands, trop de muscles, aucune endurance. Et dès qu’on passe les 3000 mètres, ils soufflent comme des rhinocéros».
Gauvain contemple le groupe. En effet. Le groupe les a d’ailleurs complètement ignorés comme tout bon Finlandais qui se respecte.
Avant de prendre congé, Gauvain demande : « Et ton père. Quand est-ce qu’il passera à La Grave ? »
« Bientôt. Il sera ici du 29 au 7 février avec sa dernière copine. Tu connais papa ».
Un instant plus tard, Gauvain est de retour dans l’appartement avec les trois grands sacs en papier de provisions.
« C’est qui ?  demande Alessia en aidant Gauvain à trier sur le plan de travail de la cuisine les produits frais et les produits longues conservations.
—      Des chasseurs lapons. 

—      Chasseurs lapons ? »

Gauvain ouvre le frigo et commence à y placer fromages, jambons, viande, salade et autres produits frais: « Toi, tu es une chasseuse alpine. Eux ce sont des chasseurs lapons. De Laponie. Des Finlandais. Mon voisin est fino-togolais, et son fils fait actuellement son service militaire là-haut. Ils sont en permission. J’ai expliqué qu’on était tous les trois en quarantaine covid, donc on ne sortira pas.
—      Pas même pour un petit tour à ski ? Il y a plein de location,» s’inquiète Alessia en plaçant les pommes de terre et carottes dans un placard à légume.

Continuant à remplir le frigo, Gauvain se retourne et dit : « Non. Mon voisin est une vieille connaissance de Russie. Il ne connait pas mon métier, mais quand même. On ne va pas tenter le diable. On reste en quarantaine. Et l’on n'oublie pas de tousser le matin et le soir quand nos voisins sont là».
Un peu plus tard, Gauvain a installé Hubert et Alessia dans les deux chambres à l’étage de l’appartement duplex, s’installant lui-même dans la chambre-placard coincée entre le séjour-cuisine et la salle de bain du rez-de-chaussée. Alors qu’il est en train de faire son lit, un coup de téléphone de Suède : « Allo, c’est Jordi ».
Son beau-fils lui explique qu’il a trouvé un trois-pièces à Huningue, à proximité de la frontière suisse et de Bâle. Il a besoin d’emprunter 160.000 euros, et avec ses revenus suédois actuels, ce n’est pas un problème, mais il a besoin d’un co-emprunteur avec des revenus français. Marie-Claire lui en a surement parlé. Oui. Et bien actuellement, avec un courtier, il peut obtenir un taux fixe sur vingt ans inférieur à 1%, mais pour ça il faudrait qu’il signe l’emprunt au plus vite. C’est-à-dire ? Marie-Claire est certaine que les Russes vont envahir le 4 février, après quoi les taux partiront en cocotte, donc Jordi voudrait prendre l’emprunt dès le 2 février, même s’il n’emménagera que le 1er mars. Gauvain pourrait-il être à Huningue du lundi 31
janvier au mardi 1er février pour faire toutes les formalités ?
Gauvain regarde brièvement son calendrier. Oui, normalement il pourrait. Très bien. Sinon, est-ce qu’il pourrait envoyer ses relevés bancaires des trois derniers mois ? Oui, pas de problème.
La semaine passée dans l’appartement de La Grave est une semaine studieuse. Les trois agents ressassent leur couverture. Alors que Gauvain se documente sur les dérèglements thyroïdiens des enfants et étudie l’historique des prescriptions de médicaments du service d’endocrinologie pédiatrique de la clinique universitaire Saint-Luc, Alessia contrôle les derniers préparatifs à Malte, et Hubert vérifie son matériel de surveillance.
Dans cet univers studieux, Gauvain est sans cesse rattrapé par ses problèmes personnels. Jordi d’abord : L’emprunt immobilier que Gauvain a toujours sur son appartement du 13ème à Paris est un problème. Le courtier en emprunt immobilier propose la chose suivante : Jordi prête 10.000 euros à Gauvain et ce dernier rembourse par anticipation son prêt. Jordi emprunte ensuite 170.000 euro sur 20 ans à 1%, et Gauvain lui rembourse les 10.000 à son rythme. Gauvain maugrée, mais accepte. Dans le contrat, sa fille aura après tout 40% de l’appartement, même si son apport réel sera bien plus limité.
Ensuite, à chaque appel à Lancelot, Gauvain a un pincement de cœur. Il se plaint de vivre avec son père, veut être avec sa maman. Il en a marre que personne ne le croit.
Un soir, alors que les trois agents sont attablés autour d’une raclette, Hubert lance : « Quand même, la situation de ton petit fils est atroce. On peut essayer de l’aider »
Alors que Gauvain racle du fromage fondu sur son assiette, il répond : « Tu sais très bien qu’on ne peut rien fuiter. Les informations qu’on a ont été obtenues illégalement. On ne peut pas laisser quiconque soupçonner que des services secrets se sont intéressés à ce genre d’histoire. »
Hubert découpe une fine lamelle de jambon de Savoie qu’il plie et allie à un bout de pomme de terre et un bout de fromage fondu sur sa fourchette : « J’ai surveillé discrètement les activités en lignes de Per Gunnar et de son pote Magnus. Ils partagent des vidéos à contenu pornographique sur Facebook, à travers des groupes privés, en utilisant des pseudos. »
Alessia s’étrangle, prend une gorgée d’Apremont et s’exclame: « Sur Facebook ? Mais la pédopornographie est aussi répandue que ça ?! »
Hubert, se raclant un peu de fromage fondu dans son assiette, répond : « Tu n’as pas idée. Il y a un volume monstre de contenu pédophile en ligne. C’est apparemment un énorme marché. Donc les estimations des associations féministes ne peuvent être complètement fausses.»
« Quelles estimations ? » Demande Alessia en remettant le fromage sous la grille chauffante.
Gauvain prend une gorgée d’Apremont et répond : « 1 à 3% de la population serait pédophile. Entre 10 et 20% de la population aurait été sexuellement abusés étant mineurs. Des chiffres à vomir.»
Hubert prend un bout de jambon et un cornichon sur sa fourchette. Avant de la mettre à sa bouche, il reprend : « On pourrait signaler un de ces groupes Facebook à la police belge. Les Belges sont compétents. Ils voudront investiguer le groupe, identifier les membres, et les enfants victimes sur les vidéos. »
Alessia finit sa bouchée de pommes de terre et ajoute : « Les Belges devraient prendre 3-6 mois pour identifier tout le monde. Ils alerteront la police suédoise. »
Gauvain remet un peu de vin de Savoie dans son verre : « Il existe un cas, en effet, où la police suédoise a choppé un père incestueux après avoir été averti par le FBI. Ça pourrait marcher, mais c’est vraiment du billard à trois bandes. »
Hubert pose sa fourchette : « Donc tu me laisses tenter le coup ?»
Gauvain le regarde : « Tenter le coup, ça ne sonne pas très DGSE, mais bon, tu peux amorcer l’opération si ça ne te disperse pas de notre opération Éponine. Et surtout, pas un mot à Grand Manitou. »
À la fin de la semaine, les Finlandais repartent. Lundi, Gauvain en profite pour aller à la poste et envoyer d’autres tampons hygiéniques Unyque à Marie-Claire en prison, ainsi que de la nourriture franco-française.
Mardi matin, après avoir nettoyé et fermé l’appartement, les trois agents montent dans la Renault Capture avec seulement une valise chacune.
Il fait froid malgré le soleil, mais le col du Lautaret est ouvert, ainsi que le col du Montgenèvre. À la frontière franco-italienne, ils sont superbement ignorés par la police française à la recherche de migrants et les carabinieri italiens à la recherche de mafiosi.
À la gare de Turin, Gauvain dépose Alessia. Elle a la plus grosse valise, qui contient également du matériel de surveillance. Elle ira à Malte en train et en bateau, et devrait n’y arriver que le 27 février au matin.
À l’aéroport de Turin, Gauvain dépose Hubert, qui ira à Malte en avion en passant par la Sicile. Puis il met le cap sur Bruxelles, en passant par la Suisse.
***
La nuit est étoilée et le mercure péniblement au-dessus du zéro quand Gauvain entre dans Bruxelles ce mardi soir 25 janvier 2022. Après l’avoir vidée, et mis la clé de contact dans le boîtier de la boîte à gant, il laisse la Renault Capture dans le parking souterrain de la Grande Place. Bruxelles est un nid d’espions et la DGSE y a naturellement une grosse antenne. La voiture sera reprise par d’autres agents. Il se dirige vers le Hilton où il s’enregistre sous une fausse identité : Noël Lardon. Une fois installé, il inspecte la Grande Place à la recherche de friteries.
Ce court séjour bruxellois est l’occasion pour Gauvain d’entendre une rumeur dérangeante sur l’enfance de Georges Rémi, plus connu sous le nom de plume d’Hergé, le créateur de Tintin. Cette rumeur, cependant, pourra lui servir. À la Fnac, il décide d’acheter cinq albums souples de Tintin, tous en flamand. On verra s’ils lui serviront.
Le vendredi 28 janvier au matin, il quitte l’hôtel dès 6h50 en direction de la gare. Là, un masque sur le visage, il se dirige vers la consigne, où il laisse une petite mallette cadenassée avec, à l’intérieur :  son téléphone crypté, son smartphone personnel éteint, son passeport au nom de Gauvain Chevalier, sa carte d’identité nationale au nom de Noël Lardon, et sa montre personnelle Seiko – il aura pour cette mission une montre électronique.
Il est maintenant Edmond Uwilingiyimana, médecin belgo-rwandais, et il se dirige vers le quai du train pour l’aéroport. Il a un avion à prendre pour Malte. 
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À l’aéroport de Munich, il est 12h40, ce vendredi 28 janvier 2022, lorsque la porte de l’Airbus 320 d’Air Malta se ferme. Gauvain était arrivé à Munich un peu plus tôt par un vol de la Lufthansa. Une escale en rien le résultat des fonctions aléatoires de l’univers. Alessia et Hubert avaient bien aidé à préparer l’opération.
Natacha Ivanova, endocrinologue pédiatrique à Moscou s’était vu offrir un vol par Munich en classe affaire, afin d’arriver dès le milieu d’après-midi à Malte. Elle venait de si loin. Lors du check-in en ligne, elle s’était vu attribuer le siège 3C, en classe affaires. Une minute plus tard, Hubert avait enregistré Gauvain sur le siège 3A, encore disponible.
Monté parmi les premiers passagers dans l’appareil, Gauvain, portant une prothèse auditive, avait poussé sa petite valise sous le siège de devant (un des avantages de ne mesurer qu’un mètre soixante-et-un) et en avait sorti un exemplaire du Soir. Il n’avait que poliment souri à sa voisine lorsque celle-ci était arrivée, se replongeant dans la lecture de son quotidien belge, pendant que cette dernière avait plié délicatement son manteau de fourrure pour le mettre sur le siège du milieu.
Gauvain avait discrètement remarqué le gorille s’asseoir sur le siège 4D. Curieusement, après la fermeture de la porte, le siège 4F était resté vide. Avant qu’il ne place son téléphone crypté dans la consigne de la gare de Bruxelles, il avait pourtant lu un message d’Hubert signalant que Natacha devait avoir deux gardes du corps. C’était un des inconvénients d’être la fille du pervers du Kremlin. Toujours une escorte des services de sécurité.
Une hôtesse passe, le gorille se penche au-dessus de l’allée et souffle quelque chose en russe à Natacha. Gauvain comprend : le second garde du corps n’avait pas ces vaccinations covid en règle aux yeux de la police aux frontières allemande, il lui manquait la traduction en anglais, et a été mis en quarantaine à Munich ! Incroyable ! Les services de protection russes ne sont décidément pas des flèches !              
Alors que l’Airbus 320 attend l’autorisation de commencer son roulage, l’équipage d’Air Malta exécute la démonstration des consignes de sécurité. En Maltais. Quelle drôle de langue !
« What a funny language », ne peut-il s’empêcher d’échapper à sa voisine de bord en souriant sous son masque.
Sa voisine le regarde et demande : « First time in Malta ? »
« Indeed, never been there before. »
Elle y a été de nombreuses fois et explique : le maltais, c’est un peu comme l’arabe, mais avec un alphabet latin, beaucoup de mots italiens, et quelque mot français.
Gauvain la dévisage : Long cheveux blonds en queue de cheval, yeux gris clair, visage caché par un masque FFP2, chemise de soie colorée, rolex femme au poignet gauche, deux bracelets en or au poignet droit, une alliance ainsi qu’une bague de fiançailles aux diamants impressionnants sur l’annulaire droit.
« Are you American? I see you read a newspaper in French, but you accent sounds American? . »
Merde. Il avait conservé son accent américain. Pour un Français, Gauvain parle remarquablement bien anglais. C’est normal, son grand-père maternel est américain. Dans les années 1930, il avait fui la ségrégation raciale de sa Louisiane natale en tant que passager clandestin à bord d’un navire marchand français. Il avait atterri en Martinique.
Gauvain se reprend: « Actually not, I’m half Belgian and half Rwandan. »
Natacha Ivanova en conclut que c’est son côté rwandais qui lui donne un bon accent américain, ajoutant que les Belges wallons ne sont pas réputés pour leurs compétences linguistiques. Gauvain enlève sa prothèse auditive, pour ne pas être gêné par les équilibres de pression lors de la prise d’altitude.
L’Airbus a bientôt terminé son roulage et s’apprête à décoller. Gauvain n’aime pas le décollage et s’enferme dans son silence. Les avions ont beau devenir plus sûrs chaque année, tant qu’ils voleront, il y en aura qui tomberont. Son cerveau d’ingénieur qualité se met en marche : étant donné son siège, si le moteur gauche explose, il a 45% de probabilité de faire partie des 6-12 passagers risquant d’être atteints par des débris, alors que le pilote à 99% de chance d’atterrir l’avion et sauver la vie de tous les autres passagers. Si l’avion amerrit, il a 90% de probabilité de faire partie des passagers qui arriveront à sortir de l’avion, mais il mourra probablement d’hypothermie par la suite. Si l’avion fait un atterrissage forcé sur le ventre, au troisième rang, il n’a que moins de 10% de chance de s’en sortir. Bref, statiquement l’avion est le mode de transport le plus sûr au monde, mais émotionnellement parlant, ils feraient mieux de distribuer des parachutes.
Une fois le décollage réussi et la couverture des nuages percée, Gauvain arrive à se détendre un peu. C’est le moment de commencer son cirque. Il prend un premier album de Tintin, ou plutôt, Kuifje, comme on dit en flamand : De sigaren van de farao.
Sa voisine lui demande : « Do you also speak Dutch ? »
Son visage caché par un masque FFP2, Gauvain fait signe des yeux qu’il n’a pas compris. Il met sa prothèse auditive. Elle répète sa question. Il explique: son néerlandais n’est pas parfait, il a un fort accent Wallon, mais il est un loyal sujet du Roi de Belgique et s’efforce au mieux à s’améliorer en flamand. D’où les albums de Tintin en néerlandais.
Gauvain a un crayon en papier, et de temps en temps, il fait des annotations sur l’album souple. Une fois le premier album terminé, il passe à Kuifje in Tibet (Tintin au Tibet, pour nous, Franco-Français), puis De juwelen van Bianca Castafiore (Les bijoux de la Castafiore). L’avion vole désormais au-dessus de la méditerranée, et Gauvain ne peut s’empêcher de ralentir son rythme de lecture et regarder par le hublot. Néanmoins, il entoure parfois démonstrativement une vignette. Sa voisine a l’air intriguée, mais se replonge dans des notes sur sa tablette.
Alors que le pilote annonce la prochaine amorce de la descente, le garde du corps se lève de son siège pour aller aux toilettes à l’avant de l’appareil. Il a laissé sa veste accrochée au crochet du siège de devant. L’occasion est trop bonne. Gauvain s’excuse auprès de Natacha : il veut aller aux toilettes. Alors que Natacha se rassied sur son siège après avoir laissé Gauvain rejoindre l’allée, Gauvain constate que les toilettes à l’avant de l’appareil sont occupées, et se retourne pour aller à l’arrière, passant le rideau séparant la classe touriste de la classe affaires. Une fois dans les toilettes, il sort deux feuilles de papier jaunâtre :  le certificat de vaccination du garde du corps, ainsi que la traduction en anglais. Il les avait discrètement escamotés de la poche intérieure de la veste du garde du corps au moment ou Natacha se rasseyait sur son siège. Il les mouille avec l’eau du robinet, les déchire en mille morceaux, qu'il jette dans la cuvette des WC. Après s’être lavé les mains, il regagne tranquillement son siège.
Il est 16h00 lorsque l’Airbus pose ses trains d’atterrissage sur la piste de L’Ajruport Internazzjonali ta' Malta.
L’avion garé, Gauvain attend poliment alors que Natacha plie délicatement son manteau de fourrure et le place dans un sac en papier, saisit sa valise Victorinox dans le coffre à bagage, met son sac à main Gucci à l’épaule, et suit le flot de passagers déjà levé vers la sortie.
Gauvain laisse le flot de passagers avancer un peu avant de mettre De juwelen van Bianca Castafiore dans sa valise et de se diriger lui aussi vers la sortie de l’appareil.
Une fois dans les couloirs du terminal, il y a la queue alors que le personnel de l’aéroport et la police contrôlent les passes sanitaires. Pour les citoyens européens, un simple scan du téléphone portable leur permet de continuer leur progression dans l’aérogare. Pour les Anglais, Américains et Russes, le contrôle est plus méticuleux.
Au contrôle, on signifie à Natacha que le vaccin Sputnik V qu’elle a reçu est très bien, et qu’on l’a utilisé massivement ici à Malte. Elle commente qu’elle a fait partie des essais cliniques et a reçu sa première dose de Sputnik V dès juillet 2021. On la laisse passer.
Derrière elle, son garde du corps est arrêté : il n’a pas de certificat de vaccinations ni de résultats négatifs de tests covid. Il est invité à se mettre de côté et suivre le personnel de l’aéroport.
Cette pandémie n’est finalement pas si mal, pense Gauvain, et remercie l’Union européenne en chantant dans sa tête L’hymne à la joie.
Dans le hall d’arrivée quasiment désert de l’aéroport international de Malte, se tient un homme, costume noir, chemise blanche, espadrilles, avec, à la main, un signe : MedInsight. Autour de lui, un homme et trois femmes, dont Natacha, avec leur bagage.
« Dr. Uwil… ? » essaie-t-il.
« Dr. Uwilingiyimana », l’aide Gauvain. « But you can call me Dr Uwil, or even Dr. Edmond. From Belgium ». Dr Uwil, ou Dr Edmond, c’est quand même plus simple.
Une des dames, cheveux bruns frisés et lunettes à cadre épais s’introduit comme Dr. Maria Svensson de Suède, mais Dr. Maria marche également. La deuxième dame, cheveux châtains, s’introduit comme Dr. Anna de Pologne. L’homme au crâne rasé est le Dr. Anders Forsberg aussi de Suède, mais Dr Anders, c'est plus simple. Suivant l’exemple des autres médecins, la Dr Ivanova s’introduit comme Dr. Natacha de Russie.
L’homme en costume signifie que Gauvain était le dernier attendu, et les emmène vers son véhicule, un minibus Mercedes noir aux verres teintés. Gauvain cherche en vain une porte coulissante sur le côté droit du véhicule. Non, c’est sur le côté gauche. À Malte, on roule à gauche. C’est une ancienne colonie britannique.
Les passagers installés, le chauffeur démarre le minibus. À l’arrière, les passagers font connaissance. Dr. Maria est professeur en endocrinologie à Lund. Dr. Anna est chercheuse en endocrinologie pédiatrique à Cracovie. Dr. Anders est médecin à Luleå. Dr. Natacha à Moscou. Gauvain, alias Dr. Uwil ou Dr. Edmond, travaille à la clinique universitaire Saint-Luc, à Bruxelles.
Dr. Anna fait remarquer que c’est la première fois qu’elle est conviée à une conférence dans un yacht, financé par un labo. Quel labo peut-il être derrière MedInsight ? Dr. Maria, l’ainée des médecins, explique que quand elle était jeune, c’était courant pour les gros labos d’inviter des chercheurs à des conférences somptueuses, afin d’obtenir leur soutien pour le lancement de nouveau médicament. Depuis la crise de 2008, cependant, cela ne se fait quasiment plus. Officiellement, au nom de la transparence, à laquelle les labos prétendent adhérer, en fait à cause de l’érosion de leurs marges opérationnelles due à l’introduction des génériques et des biosimilaires. Gauvain confirme : il n’avait pas été convié à de conférences somptuaires depuis 2006. Il ne pouvait donc pas dire non à cette invitation, même si cette soi-disant compagnie MedInsight Ldt n’a pas l’air forcément expérimentée. Qui sait, elle travaille peut-être pour le compte d’un labo chinois ou coréen peu au fait des nouvelles pratiques en Europe. À moins que ça ne soit Roche, commente Dr. Maria. Roche est le grand labo le plus en retard dans la mise en place de règles de bonnes conduites, mais on ne va pas s’en plaindre. Dr. Natacha avance que le labo pourrait bien être Pfizer. Avec les vaccins covid, ils ont dû se faire des marges plus que confortables pour financer une étude de marché dans un yacht à Malte.
À mesure que le minivan progresse dans les embouteillages de La Valette, Gauvain, assis sur le côté gauche, remarque plusieurs graffitis rouge sang sur des murs : Abort sigur u legali f malta. Gauvain demande au chauffeur ce que cela signifie.
Celui-ci regarde Gauvain dans le rétroviseur et explique en anglais : « C’est des slogans pour légaliser l’avortement. Malte est le seul pays d’Europe où l’avortement est entièrement proscrit, même pour des raisons médicales. Un médecin faisant un avortement, même en cas d’urgence médicale, risque jusqu’à 4 ans de prison. »
« Sérieusement ? » demande Dr. Maria.
« Mais je ne comprends pas », demande Dr. Anna. « Dans le guide touristique, il est inscrit que Malte est le pays le plus gay friendly d’Europe, à l’envers de ma malheureuse Pologne. Comment l’avortement peut-il y être encore plus réprimé qu’en Pologne ? »
Le chauffeur éclate de rire, se reprend et puis explique : « Le gouvernement maltais a un énorme bureau avec plein de tiroirs de diversions. »
« Tiroirs de diversions ? » demande la Dr. Natacha.
Le chauffeur continue : « Et bien à chaque fois que ça va mal, il ouvre le tiroir de diversions, et applique une mesure de diversion pour faire oublier les vrais problèmes. Un exemple : les Maltais n’arrivent pas à se loger à cause de la hausse du coût du logement, à cause de tous ces expats de l’industrie du jeu ? Eh bien légalisons le mariage homosexuel ! Comme ça, on oublie la crise du logement. À ce rythme, dans une petite décennie, l’avortement deviendra légal. Mais les Maltais seront toujours mal-logés, moi compris.»
Le minibus s’engage sur l’île du Fort Manuel, bifurque à droite et longe un quai avec de nombreux yachts amarrés. Soudainement, le minibus fait un demi-tour serré, et s’arrête net : « Nous sommes arrivées ».
La porte latérale gauche du minibus s’ouvre. Au pied du véhicule, un tapis rouge menant jusqu’à une passerelle montant vers le pont arrière d’un yacht d’une soixantaine de mètres de long.
« Bienvenue sur le Monsinjur Merhba », leur souhaite le chauffeur en déposant devant la passerelle les valises des passagers.
Deux matelots prennent les cinq valises et conduisent les médecins à bord. Sur la plage arrière du yacht, des verres de prosecco étalés sur une table servie par deux hôtesses. Sur une autre table, des étiquettes avec noms et drapeaux, ainsi que des cartes en plastique.
« Welcome onboard the Monsinjur Merhba », dit une voix familière. « I am Francesca Sapienza, and I am in charge of your stay».
Jupe courte et veste crème, chemise blanche, la Francesca Sapienza en charge du séjour  n’est d’autre qu’Alessia. Elle invite chaque invité à épingler sur ses vêtements l’étiquette avec leur nom et pays. Dr. Edmond Uwilingiyimana et le drapeau de la Belgique pour Gauvain. Dr. Natacha Ivanova et le drapeau russe pour la fille du pervers du Kremlin. Les clés électroniques des chambres sont distribuées. Dr. Edmond et Dr. Natacha dans les chambres 304 et 309 sur le 3ème pont, Dr. Anna, Dr Maria et Dr. Anders sur le 2ème pont. Dr Natacha, Dr. Anders et Dr. Maria ont droit à un hublot, malheureusement pas Dr. Edmond, ni Dr Anna. Les matelots y sont en train de déposer les bagages dans les chambres respectives.
Protocole oblige, elle doit contrôler les certificats de vaccination, après quoi les invités ne sont plus obligés de porter un masque covid. Dr Anders et Dr Maria retirent leurs masques FFP2 sans hésiter, Dr Anna et Dr Natacha hésitent, puis retirent les leurs. Gauvain décide de faire de même.
La plupart des autres médecins arriveront bien plus tard dans la soirée. Il n’y a donc pas d’activité prévue aujourd’hui. L´étude de marché a été réduite à 4 heures le lendemain et deux heures le dimanche matin, mais que les médecins ne s’affolent pas : ils seront quand même rémunérés 10 heures, c’est-à-dire 2.000 euros en tout. La moindre des choses souffle Dr. Maria.
Aujourd’hui, les invités peuvent s’adonner à du spa, ou se détendre au bar. Le yacht prendra la mer un peu après midi, après que les derniers invités seront montés à bord, et rentrera à quai dimanche à 11h. Demain matin, il sera possible de faire du jet-ski ou du kiteboarding si la mer le permet.
En attendant, merci aux invités d’accepter ce Prosecco de bienvenue. Francesca Sapienza se tient naturellement à leur disposition. Elle sera au bar sur le pont supérieur du 4ème pont la plupart de l’après-midi.
Les Proseccos dégustés, Gauvain suit la Dr. Natacha dans les coursives du navire en direction du 3ème Pont, puis trouve sa chambre, la 304. Avant d’y entrer, il prend congé de Natacha : « Eh bien à plus tard, donc. Bonne installation ».
La porte de sa cabine fermée, Gauvain inspecte la cabine de quatre mètres sur trois : un double lit, deux tables de nuit en marbre avec poignées dorées, une salle de douche  WC marbrée près de l’entrée, un petit bureau surplombant un minibar, un petit fauteuil en cuir, et un écran plat de télévision suspendu au mur.
La valise de Gauvain se tient debout dans l’entrée. Il la pose sur le lit et s’assure que les matelots ne l’ont pas ouverte. Le cadenas incompatible avec les clés de douanes américaines n’a pas été violé. Parfait.
L’opération Éponine est une opération à haut budget, mais petite emprunte. Haut budget, car une vraie étude de marché médicale a été commanditée, certes par une entreprise bidon enregistrée dans un paradis fiscal, mais avec la location d’un vrai yacht à Malte, et de vraies rémunérations pour les médecins et intervenants impliqués. Petite emprunte, car seuls trois agents sont impliqués, le plus discrètement possible.
En effet, yacht à Malte rime avec oligarque. La probabilité que plusieurs membres de l’équipage aient des affinités prorusses est 100%. Un mal nécessaire : dans toute autre configuration, Natacha Ivanova aurait probablement refusé de venir. La probabilité qu’un ou plusieurs membres d’équipage soient à la solde du KGB ou du GRU pour surveiller Natacha et les intervenants est donc loin d’être négligeable, même si ses gardes du corps ont eu des contretemps les empêchant de rejoindre le yacht.
Cependant, Hubert et Alessia sont censés avoir vérifié : il n’y a pas de matériel de surveillance dans les chambres.
Gauvain ouvre sa valise et la déplie sur le lit. Il en sort sa trousse de toilette et une pochette en plastique contenant dentifrice, mousse à raser et déodorant et les emmène dans la salle de bain. Là, il retire sa prothèse auditive de l’oreille droite, et la place dans sa trousse de toilette. Puis il inspecte la chasse d’eau, soulève le couvercle, ressort une petite pochette étanche et replace le couvercle. Il essuie la pochette avec une des serviettes, sort de la salle de bain, ouvre la pochette et la vide sur le lit : deux prothèses auditives et un bout de papier en tombent. Il met une des prothèses à son oreille droite, et l’autre dans sa trousse de toilette, dans la salle de bain.
Il déplie le bout de papier afin de lire les instructions d’Hubert.
Opération à petite empreinte, donc. Enfermé dans sa cabine avec son matériel, Hubert a d’abord pris le contrôle des routeurs et du wifi de bord du Yacht, lui donnant accès à toutes les caméras de surveillance. Puis il a créé un second réseau wifi, invisible, et indétectable sans l’adresse SSID au nom neutre de safety-line2.
Gauvain doit maintenant juste connecter sa montre électronique dotée pour la mission au wifi caché. Plus facile à dire qu’à faire. Il lui faut plus d’une demi-heure pour y parvenir.
Enfin, il entend la voix d’Hubert : « Tu m’entends ? »
Gauvain approche son poignet gauche de sa bouche et chuchote à sa montre : « Affirmatif. Statut ? ».
« Les Suédois et la Polonaise sont allés au spa. Natacha parle avec ses enfants sur Telegram. Elle est sur le pont supérieur et leur montre des images du port et de la mer »
Gauvain regarde sa montre. Évidemment, il est maintenant 16h50 à Malte. La nuit va tomber d’ici une heure, mais il est déjà 18h50 à Moscou. Gauvain met ses albums souples de Tintin dans un sac en toile avec le logo du laboratoire Merck, tout en demandant : «Transfère-moi la conversation de Natacha avec ses enfants, et silence radio. »
Il faut qu’il fasse vite, avant que les autres médecins et intervenant arrivent. Il prend son sac en toile, sort de la cabine, et se dirige vers le pont supérieur. De ce qu’il entend dans sa prothèse auditive, Natacha est au téléphone avec son plus petit, Volodia. Ce dernier a peur, il veut sa maman. Il a beaucoup pleuré aujourd’hui. Oui, il sait qu’il est en sécurité avec son papa Jonas, mais il a quand même peur. Il veut sa maman.
En arrivant au bar, Gauvain note que Natacha est dehors, sur le pont. Il se dirige vers le bar et demande une Chimay bleue. Ils n'en ont pas. Une Duvel, alors. Non plus. Et bien que recommandent-ils sur ce beau yacht ? Ils ont des bières anglaises, ou bien des cocktails. Bières anglaises ? Elles sont encore vendues en Europe malgré le Brexit ? Quelle drôle d’idée ! Il se décide pour un Spritz Apérol, sort sur le pont et s’assied sur un fauteuil, à une demi-douzaine de mètres de Natacha. Là, il reprend sa lecture des albums de Tintin. Cette fois, il ouvre les Les 7 boules de cristal (De 7 kristallen bollen en flamand).
« Still reading Tintin ? »
C’est Natacha, elle se tient debout devant lui, avec un Gin and Tonic à la main. Elle a fini sa conversation avec ses enfants.
Gauvain lui sourit, et l’invite à s’asseoir sur le fauteuil d’à côté. « Pardonne-moi. Je ne cherche pas à être antisocial. En fait, je lis Tintin pour mon travail. »
Natacha s’assied : « Pour le travail ? »
Gauvain explique : « D’une part pour pratiquer mon néerlandais. Je suis né en Belgique, mais j’ai grandi au Rwanda. Je ne suis malheureusement pas tout à fait bilingue en flamand. Et d’autre part, je souhaite me faire une idée sur une théorie avancée par certains sur l’auteur de Tintin»
Natacha fronce son sourcil droit : « Quelle théorie ? »
« En Belgique, on a un certain Mark Alizart qui n’arrive pas à publier son manuscrit. Il reprend une thèse déjà développée par un professeur de lettre belge. L’auteur de Tintin, Hergé, aurait été abusé sexuellement par son oncle entre trois et cinq ans. Il aurait utilisé le dessin pour surmonter son traumatisme. Et l'on rencontre des allusions aux violences sexuelles sur mineurs tout au long des BD. »
« Vraiment ? »
Et Gauvain de lui montrer. Là, dans Les 7 boules de cristal, Tintin est dans son lit, quand la terrifiante momie Rascar Capac lui rend visite. Pourquoi dans son lit ?
Gauvain attrape un autre album de son sac de toile : Là dans Tintin au tibet, le yéti utilise le malheureux Tchang comme une peluche. Puis Gauvain sort Les Cigares du Pharaon. Et regardez là, le cauchemar que fait Tintin après avoir été asphyxié par un gaz. On a ce monsieur en costard à grosse barbiche noir avec un cigare à la bouche, l’ai méchant. Il touche un berceau. Le bébé hurle. Un bébé ressemblant à Tintin avec sa houppette.
Enfin, Gauvain sort Les bijoux de la Castafiore: et cette scène, dès la première page, dans les bois de Moulinsart, où Tintin dit : « Chut, écoutez, on dirait un enfant qui pleure. » Sur la page suivante, une petite fille en pleurs. Le capitaine Haddock lui touche l’épaule : elle prend peur, le mord et s’enfuit.
Natacha se lève : « Sorry ». Gauvain note qu’elle a les yeux rouges. Elle s’éloigne vers la rambarde du pont bâbord. Parfait, si jamais des espions russes ont des micros dans à bord du yacht, ça ne sera pas à proximité de la rambarde. Gauvain se lève précipitamment et la rejoint : « Je suis vraiment désolé, j’espère que je n’ai pas été insensible. »
Natacha renifle, le regard perdu dans l’horizon. Derrière elle, le soleil descendant dore sa chevelure blonde. Gauvain continue : « Selon moi, l’inceste est un vrai problème de santé publique complètement sous-estimé. Combien de patients, en endocrinologie, ont fait été victimes d’abus sexuel ? Je le sais, j’ai moi-même été abusé par mon oncle quand j’étais petit. »
Natacha se retourne.
Gauvain continue, le regard fixé vers l’horizon. Je ne sais pas quand ça a commencé. J’ai des souvenirs, quand j’étais tout petit, d’un diable rouge qui me persécutait. Puis je me souviens de l’oncle Marc. Il faisait des trucs pas bien. Ça faisait mal. Mes parents ne voulaient pas me croire. Mais finalement, nous avons quitté la Belgique et nous nous sommes installés au Rwanda. Là, le blanc pervers n’y était pas. Le Rwanda, c’était bien. Mais c’est là où mon père a péri pendant le génocide. »
« Il était Tutsi ? »
Gauvain secoue la tête, le regard toujours fixé vers l’horizon « Non, Hutu, mais trop tolérant au goût des milices Interahamwe. Quand le génocide s’est déclenché, les troupes françaises sont venues évacuer les Européens. Ma mère, belge fut évacuée. Mon père, rwandais, laissé à mourir sur place. Moi, j’étais en Belgique en train de finir mon internat de médecine.»
« Je suis désolé. Je n’ai pas eu une enfance facile non plus. »
Gauvain tourne la tête, et la regarde. « En Russie ?»
Le regard toujours fixé vers l’horizon, elle répond. « Non, en Allemagne de l’Est, à Dresde. Mon père était diplomate. 
—      Mon oncle aussi était diplomate, réplique Gauvain. Un pervers incestueux de diplomate. »

Natacha ne peut s’empêcher de pleurer. Gauvain, une bonne demi-tête plus petit que Natacha lui pose une main sur l’épaule. « Je suis désolé. Dois-je en conclure que ton père était également un pervers de diplomate ? »
Natacha acquiesce d’un mouvement de tête. Gauvain sort un paquet de kleenex de la poche arrière de son pantalon, et lui tend en mouchoir en papier.  Elle se mouche. Gauvain attend en silence.
Enfin, elle rompt le silence : « Il l’a fait sur moi l’ainée, mais jamais sur ma petite sœur. Ma mère m’a cru, mais elle ne pouvait le quitter. Lui diplomate, elle, ancienne hôtesse de l’air et femme de diplomate. Elle a fait du mieux qu’elle a pu, pour limiter les abus,  se mettant au maximum entre nous deux, même s'il la cognait souvent. Elle s’est séparée de lui dès que ma petite sœur était assez grande pour se débrouiller. »
Gauvain la tape gentiment sur l’épaule et dit : « Je suis navré, Natacha. D’un autre côté, je ne suis pas surpris. Cela colle à son profil. »
« Pas surpris ? Quel profil ? »
C’était l’instant décisif. Impossible de prédire exactement la réaction de Natacha, mais grâce à l’opération Jean Valjean, il avait de quoi l’impressionner et la manipuler.
Gauvain la fixe du regard : « Je ne suis pas surpris que le Président russe soit un pervers narcissique avec un passé incestueux. C’est classique. Staline aussi était pédophile. »
Une terreur traverse le regard de Natacha. Gauvain continue.
« Natacha Ivanova, aussi connue sous le nom de Natacha van den Waas, mais née Natacha Ivanova Zhestokina. Votre nom me disait quelque chose. Dresde, en effet. Sauf que votre père y était plus KGB que diplomate, il me semble».
Puis Gauvain sourit et ajoute : « Ne vous inquiétez pas, votre secret est sauf avec moi. Je ne suis pas là pour vous. Sauf si vous voulez mon aide ».
Natacha fronce les sourcils, intriguée : « Vous n’êtes pas vraiment médecins ? »
Gauvain sourit : « Non. Ma femme l’est. Tous les amis de ma femme également. C’est pour ça que j’ai été choisi pour cette mission. Je sais me fondre parmi les blouses blanches et les pyjamas verts. Mais je suis officier de renseignement. Sécurité intérieure belge. Mission spéciale.
—      Sécurité intérieure belge ? »

Gauvain se met alors à chuchoter, toujours en anglais : « Vous m’avez mis en confidence. Je vous mets en confidence. Peu après minuit vont arriver ici deux médecins, en provenance de Belgique. Le Dr van Dijk, et le Dr. Romanov. Ils sont soupçonnés d’animer un réseau de pédophilie et de trafficking, visant justement les enfants ayant des troubles hormonaux, parmi lesquels certains ont déjà été abusés dans leur entourage propre. Cela en fait des victimes faciles. »
« Le Dr. Romanov ? Mais c’est horrible. D’un autre côté, je dois dire que j’ai malheureusement entendu des rumeurs allant dans ce sens à Moscou. Les autorités russes ne sont malheureusement pas intéressées. »
Et pour cause, tout cela est vrai. Parmi les nombreux résultats collectés par l’opération Jean Valjean, le cas de Geert van Dijk, endocrinologue à Anvers. Divorcé, il a obtenu la garde exclusive de ses deux petites filles, malgré, ou plutôt à cause des allégations d’inceste faites par son ex. Aux yeux des cours civiles belges, Geert est l’homme parfait, son ex, la femme folle. Ses enfants, sont des manipulés par leur mère, car ils prétendent que leur père les violente et les abuse, chose impossible, Geert étant parfait.
Les services français, en revanche, ont un autre regard sur Geert van Dijk. Après une infiltration réussie de son téléphone portable, il est clair non seulement qu’il est bien un père incestueux, et que son ex-compagne n’avait pas fumé de cannabis, mais également qu’il anime un réseau en ligne de pédopornographie avec un collègue russe, un certain Dr. Romanov, et un collègue suédois, Anders Forsberg. Inviter ces trois endocrinologues sur le yacht allait naturellement de soi. Piéger ces trois pédophiles afin de tenter de gagner la confiance de la fille du président russe est probablement l’action la plus morale jamais entreprise par les services français.
En l’occurrence, c’est en toute bonne conscience que Gauvain continue de mentir : « Natacha, je vous donne toutes ces informations en confidence. Je vous en prie, pas un mot. Donnez-moi jusqu’à midi demain. J’ai juste besoin d’accéder au téléphone de van Dijk, et mes collègues à Bruxelles prendront les choses en main. D’ici là, pas un mot.»
Natacha approuve : « Oui, bien sûr. Ne vous inquiétez pas, j’ai l’habitude du secret.»
Gauvain regarde à nouveau Natacha droit dans les yeux : « Cependant, si je peux vous aider, vous ou vos enfants, faites-moi signe.
—      M’aider comment ? 

—      Vous êtes clairement la victime d’un pervers, même s’il est le président de Russie, vous n’êtes sûrement pas libre de vos choix. Si vous avez la moindre information qui permettrait d’éviter un conflit en Ukraine, je suis sûr que les services belges vous aideraient à disparaitre. Vous et vos enfants. Je peux prendre contact avec eux pour plus d’instruction, mais seulement si vous le souhaitez. Si vous voulez mon aide, faites- moi signe demain avant-midi. Passé ce délai, je ne suis pas sûr d’obtenir une réponse d’ici la fin de la conférence… Je suis réellement belgo-rwandais, et je ne suis pas placé bien haut dans la hiérarchie de nos services. »

Natacha sourit : « C’est dommage. Vous êtes une sorte de Hercule Poireau noir, chassant pédophiles pervers en lieu de meurtriers. Le monde serait tellement plus sûr si ce problème était pris au sérieux. »
Gauvain hausse les épaule et retourne vers son fauteuil : « Clairement, votre père aurait été condamné pour inceste, il ne serait pas président, et on respirerait tous mieux. »
Il reprend son verre de Spritz Apérol posé sur la table basse, le lève en direction de Natacha et sourit : « Nasdrovia, santé, proost »
Premier hameçon lancé, on verra si le poisson mordra. Natacha indique qu’elle compte aller au Spa. Gauvain lui réplique gentiment qu’il préfère lire tintin sur le pont et admirer le soleil couchant. Elle prend congé. Hors de question qu’il aille au spa. Les deux masseuses sont russes, et il ne peut s’empêcher de penser aux scènes ridicules du hamman dans le film OSS117 : Le Caire nid d’espions. Le risque est maintenant que Natacha le signale à un éventuel espion russe à bord, mais Hubert à un œil sur les caméras de surveillance, et Alessia est une chasseuse alpine surentraînée. Il est normalement en sûreté.
À vingt heures trente, le diner est servi. Huit des douze médecins sont arrivés ainsi que les intervenants chargés de conduire les entretiens et d’animer le panel. Natacha est assise à sa droite, et lui glisse à l’oreille que même si Malte est géographiquement proche de la Sicile, elle est culinairement bien plus proche de l’Angleterre. Gauvain est bien d’accord, à croire qu’on est dans la banlieue sud de l’Europe. Le plus grand crime de l’Angleterre est certainement d’avoir exporté ses mauvaises habitudes alimentaires. Sa meilleure action d’avoir créé la Belgique. Effectivement. Sans Angleterre, pas de Belgique. Éclats de rire.
Vers 22h30, Gauvain prend congé des autres médecins et se rend dans sa cabine. Hubert, statut ?
« Natacha s’est rendue dans sa cabine peu après ton départ. Elle ne semble pas avoir pris contact avec qui que ce soit, ni au spa, ni dans aucune coursive. 
—      Très, bien. Je vais me coucher. 

—      J’ai mis une alarme sur la caméra surveillant votre coursive à toi, et Natacha. Je te fais signe à la moindre alerte.

—       Merci ».

Le lendemain matin, Hubert l’informe que Van Dijk et Romanov sont arrivés. À 9h, ils feront partie du premier panel de discussion avec Dr. Natacha, Dr. Anna, Dr. Anders et Dr. Maria et Gauvain. Hubert est prêt, il attaquera dès 9h05.
Au petit déjeuner, Gauvain constate que le Monsinjur Merhba mouille maintenant au large de Gozo, l’île nord de l’archipel maltais. Il salue brièvement Natacha de la main, et s’installe à la table de Van Dijk, Romanov et Forsberg. Il se présente à Van Dijk, Dr. Edmond, de Bruxelles, ça fait du bien de rencontrer un compatriote Belge. Il échange avec van Dijk en flamand, éclate de rire, montre des photos sur son smartphone : Antwerpen is zo verdomd goed. Van Dijk lui montre à son tour son smartphone. Gauvain le lui prend des mains, passe ses doigts dessus en éclatant de rire et lui rend le smartphone. Après un cappuccino et un croissant italien rempli de confiture (franchement, les Italiens feraient bien d’aller en Belgique apprendre à faire des croissants), il prend congé des trois médecins. Il s’est naturellement assuré que Natacha, assise avec les docteurs Maria et Anna, puisse voir la scène. Dans les faits, Hubert a déjà le contrôle non seulement du portable de Van Dijk, mais aussi de celui de de Romanov et Forsberg, et ce, depuis la première semaine de janvier.
Un peu plus tard, les docteurs van Dijk, Romanov, Forsberg, Anna, Maria, Natacha et Gauvain sont assis autour d’une table rectangulaire dans une petite salle de conférence, sur le 4ème pont. Alors que l’intervenant essaie de connecter son ordinateur au projecteur de la salle – c’est une connexion wifi et ce n’est pas très simple – c’est le smartphone de van Dijk qui affiche soudainement son contenu à l’écran.
Celui-ci panique : « Wat is er verdomme aan de hand? ».
Trop tard, une vidéo sordide impliquant un jeune enfant est en train de jouer à l’écran.
« C’est quoi ce bordel ? », demande Gauvain en français. Il arrache le smartphone des mains de van Dijk, et après y avoir frotté son index plusieurs fois, explique : « Your mobile phone contains very disturbing pictures. »
Van Dijk rougit, il balbutie, il ne sait pas quoi dire. Gauvain explique à l’intervenant qu’en tant que médecin, il est légalement obligé de prévenir les autorités. Qu’on appelle le capitaine du Monsinjur Merhba  et l’organisatrice Francesca Sapienza. Dr. Natacha acquiesce. L’intervenant sorti pour chercher le capitaine, c’est au tour du smartphone de Romanov d’afficher des images sordides à l’écran. Gauvain lui confisque également son smartphone. Puis c’est au tour du portable d’Anders Forsberg de se connecter à l’écran. Natacha lui prend son portable des mains et le donne à Gauvain d’un air décidé.
Un instant plus tard, le capitaine du navire et Alessia, alias Francesca Sapienza sont là. Ils sont unanimes : le yacht mouille en eaux maltaises, et ils doivent prévenir les autorités maltaises. En attendant, l’officier de sécurité gardera les smartphones dans un coffre, et les trois médecins seront enfermés dans une pièce.
Après quoi, Francesca explique qu’étant donné les circonstances, il est mieux d’annuler ce panel de discussion de deux heures. Que les médecins ne s’inquiètent pas, ils seront quand même rémunérés pour le panel qui n’aura pas lieu. En attendant, ils peuvent se détendre soit au bar, soit faire du jet-ski.
Alors que la Dr. Anna convainc la Dr. Natacha de faire du jet-ski pour se changer les idées, Dr. Maria (I’m too old for this shit) suit Gauvain au bar. Ce dernier commande un daiquiri à la mangue avant de se mettre sur une chaise longue et de commenter sarcastiquement : « Cette compagnie MedInsight, je ne lui prédis pas un grand avenir »
Dr. Maria acquiesce, en ajoutant : « Who cares ?  Nous aurons au moins profité d’un weekend en yacht, ça n’arrive plus tellement ces temps-ci.
Une demi-heure plus tard, les deux docteurs dans leurs chaises longues sont dérangés par le bruit d’un hélicoptère. Celui-ci se dirige droit vers le yacht. Merde, les Maltais veulent jouer à robocop. Gauvain a horreur des hélicos. « Ma chère Dr. Maria, nous ferions mieux de rentrer à l’intérieur. C’est terrifiant les tourbillons de vents sous les pales d’un hélicoptère. »
Celle-ci, ne se fait pas prier.
Un instant plus tard, huit policiers masqués, pistolets mitrailleurs au poing descendent en rappel de l’hélicoptère. Ils sont attendus par le capitaine du navire, qui les mène à la pièce où van Dijk, Romanov et Forsberg sont enfermés. Quelques minutes plus tard, les policiers poussent les trois médecins vers le pont supérieur, et leur mettent un harnais avant de les menotter et de leur enfiler des masques covid. Leurs bagages ont été apportés par des matelots. Cinq minutes plus tard, l’hélicoptère est à nouveau en vol stationnaires au-dessus du yacht. Les prisonniers, leurs bagages et les policiers sont héliportés en grappe.
Regardant discrètement par la fenêtre, Gauvain s’est assuré que Natacha a bien assisté à la scène depuis son jet-ski. De retour sur le yacht, celle-ci, portant encore sa combinaison, glisse à Gauvain : « I’m in. I want out. What can you offer ? ».
Natacha est en train de mordre à l’hameçon. Faisons-la mijoter.
Gauvain lui répond seulement : « D’accord. Je vais voir avec la maison. On en discute ce soir dans le Jacuzzi du pont arrière après la fermeture du bar. »
***
Il est minuit passé quand Gauvain, en short de bain et peignoir se dirige vers le jacuzzi du pont arrière faisant office de lumière bleu clair dans l’obscurité de la nuit. Rires et brouhahas en réchappent : Alessia, alias Francesca Sapienza, en bikini, s’y trouve en présence de deux médecins italiens et d’une médecin espagnole. Ils parlent et rient dans un mélange d’Italien et d’espagnole. Natacha s’y tient un peu à l’écart, un verre de Gin & Tonic à la main.
Gauvain retire son peignoir, il fait très froid sur le pont. C’est quand même le moi de janvier, même si on est à mMalte. Heureusement, le jacuzzi est chauffé. Il s’y précipite et s’assoie à côté de Natacha. Il lui explique que les Italiens bruyants étaient déjà là la veille, et que c’est le meilleur endroit pour discuter. Natacha acquiesce. Elle parle néerlandais, son ex-mari est néerlandais, elle a vécu aux Pays-Bas, et elle a la nationalité néerlandaise. Gauvain admet que son néerlandais n’est peut-être pas assez courant, mais il est courant en allemand. Parle-t-elle allemand, elle qui a grandi en RDA ? Bien sûr. Eh bien parlons allemand!
Gauvain commence : les services belges sont intéressés. Ils peuvent offrir à Natacha et ses enfants une nouvelle identité, un logement, et une indépendance économique et une protection jusqu’à la fin de ses jours. En échange, ils veulent savoir : 1) Natacha pense-t-elle que son père va-t-il envahir l’Ukraine. 2) Peut-elle partager des informations compromettantes, qui, si elles sont publiées, pourraient entraîner la chute de son père ?
Natacha attaque la première question sans hésiter : « Die erste Frage ist ganz einfach. Ja, doch, er wird die Ukraine erobern. » Il va envahir l’Ukraine. Pas seulement le Donbass, mais toute l’Ukraine.
Comment Natacha le sait-elle?
Le Tsar est un pervers de la pire espèce. Il puise son énergie dans la souffrance des autres. Pour lui, l’Ukraine est une ex-femme invaincue qui cherche à se remarier. Elle doit être massacrée, feminicidée. Sa mère à elle a été sage : avant de quitter le président, elle a attendu que celui-ci prenne une maitresse si jeune qu’elle aurait pu être sa fille. Mais même avec ça, elle a perdu dans tous les termes du divorce. Elle a toujours capitulé face au Tsar. Sinon, elle l’aurait confronté pour ce qu’il lui a fait à elle. L’Ukraine cherche à divorcer du Tsar, lui, l’homme parfait. Il ne peut le tolérer. Il veut se faire la peau de l’Ukraine, comme un homme voulant tuer son ex. Annexer le Donbass, ça reviendrait à un homme divorcé d’obtenir la garde exclusive de son enfant. Mais cela n’est pas suffisant. Il veut la peau de son ex.
De l’autre côté du jacuzzi, les rires en italiens continuent.
Il attaquera quand ? Au début des Jeux olympiques ?
« Je ne pense pas. La dernière fois que je lui ai parlé au téléphone, il pestait contre les Chinois qui n’ont soi-disant aucune vision. Je suppose que les Chinois ne veulent pas qu’il attaque pendant les Jeux olympiques de Pékin. Même s’il voudrait rééditer le coup de la Géorgie. Mais je suis quasiment sûre qu’il attaquera dans la semaine qui suivra. Il est malade. Il n’aurait que 2 à 4 ans à vivre. C’est son dernier mandat présidentiel, il le sait, et il veut laisser sa marque.»
Il est malade, quelle maladie ?
« Attendez, là, Dr. Edmond. Vous voulez que je vous donne toutes ces informations sans rien de votre part ? Avant de vous donner des détails trop poussés, j’exige d’être mise en sûreté avec mes enfants. »
Gerechtfertigt.
« Avez-vous des informations compromettantes sur votre père? »
« Je peux enregistrer un témoignage vidéo où je raconte ce que j’ai vécu par mon père. J’ai un scan d’un journal médical allemand où un médecin est-allemand émet l’hypothèse que j’ai été victime d’abus sexuel dans les années 1980. Signalement sans suite naturellement. Et je pourrai ajouter le témoignage de mon dernier enfant, Volodia. Ça vous suffira ? »
Gauvain n’en croit pas ses oreilles. De l’autre côté du bassin, une discussion toujours aussi animée en italien.
Natacha continue : « Ça, c’est le dur. Ensuite, j’ai des rumeurs moins solides. Mon père tiendrait l’ancien président américain en ayant son aveu enregistré qu’il a fait des choses pas très religieuses sur sa propre fille. Lui aussi.»
Gauvain la coupe : « Des rumeurs, ça ne nous intéresse pas. Pour le reste, c’est suffisamment bon. On vous aidera vous et vos enfants. »
« Et quelle sera la marche à suivre ? ».
Gauvain lui demande à quelle heure est son avion dimanche. À 16h45. Le sien est à 16h00. Si elle peut aller à l’aéroport avec lui dès 14h30. Il doit rencontrer quelqu’un derrière les contrôles de sécurité brièvement. Ensuite, Natacha et Gauvain pourront prendre un café ensemble. Il lui donnera d’abord un oignon, une sorte d’adresse web accessible que par le web browser TOR, sur le dark web. De là, elle pourra communiquer avec les services belges en toute sécurité. Il lui glissera ensuite un disque dur quantique avec instruction : c’est un disque dur crypté, pour lequel Natacha choisira le code. Si un utilisateur entre plus de 5 fois un mauvais code, le contenu est broyé. Natacha sauvera ses informations sur le disque dur. Un agent le récupèrera à Moscou et emmènera le disque en Belgique.  Un autre agent l’aidera à venir en Belgique avec ses enfants. Une fois en sûreté, elle devra donner le code du disque dur. Alles ganz einfach.
Elle lui demande s’il pourrait être son agent traitant. Il lui répond que ce n’est pas de son ressort. Mais il fera la demande.
Elle le remercie et quitte le jacuzzi et se dirige à l’intérieur du navire. Les Italiens et l’Espagnole sont toujours aussi joyeux et bruyants. Aucune idée comment Alessia réussit tout ça. Gauvain donne cinq minutes à Natacha, puis sort également du bassin et se dirige vers sa chambre.
Allongé sur son lit, il demande : « Hubert, t’es là ? »
—      Oui, boss. 

Tout à l’air de marcher. Mais on n’est jamais trop sûr, surveille bien la porte de ma chambre au cas où un tueur russe essaierait d’y faire intrusion. 
« Pas de problème, boss. Sinon, ton billet de retour Thales pour Paris est pris en ligne et envoyé sur le smartphone de Noël Lardon, celui que tu as laissé à la consigne à Bruxelles ».
« OK. Merci. À quelle heure est le train ? »
« 21h16. Respecte bien ton numéro de place. Première classe. Grand Manitou est en déplacement à Lille ce week-end. Il montera à bord à Lille-Europe pour débriefing immédiat ».
Chaque jour sa peine. Une minute plus tard, Gauvain dort paisiblement dans sa cabine.
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Il est 21h13 dimanche 30 janvier 2022 quand Gauvain monte à bord du Thalys en gare de Bruxelles-Midi, avec en main un cornet de frites avec mayonnaise. Un dernier pour la route.
Il était rentré de Malte par un vol direct et avait atterri à Bruxelles à 19h00. La fin de l’opération maltaise s’était bien passée. Arrivé à l’aéroport de Malte dès 14h30 avec Natacha, il avait fait semblant de retrouver quelqu’un aux toilettes, puis l’avait retrouvée pour un café. Il avait glissé discrètement le disque dur crypté dans son sac à main, avec dessus un autocollant avec une adresse darkwek visible seulement à la lumière noire. Également glissé dans son sac à main, un petit porte-clés émettant de la lumière noire. Et cela à la barbe des deux gardes du corps occupés à manger une pizza à la table d’à côté.
Le vol retour avec Air Malta s’était passé sans incident. Une fois atterri, il avait pris le train pour Bruxelles, s’était dirigé vers la consigne de la gare, toujours masque covid sur le visage, avait récupéré sa mallette, puis s’était installé dans un restaurant à proximité de Brussel-Zuid, où il avait commandé une sole avec des frites. Gauvain n’était désormais plus le Dr Edmond Uwilingiyimana, mais Noël Lardon. Il avait allumé son téléphone privé : deux appels manqués de Suède (probablement Marie-Claire), et six appels manqués de Jordi ainsi que sept SMS de sa part. Jordi est inquiet et veut savoir si Gauvain sera bien à Huningue le lundi 31 janvier à 15h30 pour ouvrir un compte en banque commun. Il lui a même envoyé un email. Tout en mangeant son diner, Gauvain a pris la peine de répondre au mail de Jordi, lui expliquant qu’il a oublié son portable au bureau, mais que oui, il sera à Huningue demain aprèm. Pendant le diner, Gauvain avait également pris le temps d’appeler son vieil ami Elmantas, géologue à Longyearbyen, histoire de prendre des nouvelles. Il avait une fenêtre d’opportunité.
Son diner terminé, il avait quand même pris soin d’acheter un dernier cornet de frites avant de monter dans le Thalys.
En cherchant sa place dans le wagon, Gauvain constate que la première classe est quasiment vide ce dimanche soir. Judicieux de la part de Grand Manitou. Il déploie la tablette proche de la fenêtre, pose son cornet de frites, place sa valise sur le porte-bagage au-dessus de sa tête, et s’installe à sa place à la fenêtre, gardant sa veste de cuir et son écharpe. Après un court séjour à Malte, Bruxelles est bien froid.
Le train démarre, il retire son masque covid et mange ses frites, savourant le savoir-faire belge consistant à tremper les pommes de terre taillées en sardines dans de la graisse de bœuf bouillante plutôt que dans de l’huile.
En gare de Lille-Europe, trois âmes avec masques covid montent à bord du wagon de première classe. L’une d’entre elles signifie à Gauvain que sa place est à côté de lui. C’est Grand-Manitou.
Alors ?
Lors de son diner au restaurant, Gauvain avait envoyé les points essentiels par texto en utilisant son téléphone crypté. Thénardier ne braquera pas la banque avant le 20 février. Éponine a bien été violentée par Thénardier. Elle a des éléments solides pouvant le discréditer. Elle est prête à rallier les amis de l’ABC à condition que la sécurité de ses enfants et la sienne soient garanties. Le transfert aura lieu à Glacière.
Glacière ? Maugrée Grand Manitou. « Comment allons-nous faire une extraction en Russie ? Je ne veux pas impliquer ni le SO, ni le DG avant qu’on ait Éponine, et je ne peux pas envoyer quiconque là-bas sans son autorisation. »
Gauvain assure : « Tu n’as besoin que de deux agents. Alessia est payée par notre officine, et je suis toujours en congé maladie. Ensuite, ça serait bien si Hubert pouvait nous assister à distance. »
Grand Manitou objecte : « Les visas pour la Russie ne s’obtiennent pas comme ça. Ça prend du temps. Et puis quelle couverture ?»
Gauvain le rassure : « On peut réaliser l’extraction d’ici le 17 février. Alessia garde sa couverture italienne. Les Italiens sont russophiles, elle n’éveillera aucun soupçon. J’ai juste besoin d’un visa pour elle. Elle reste à Malte encore deux semaines. Elle peut postuler pour un visa à l’ambassade de Russie à Malte, mais il lui faut une invitation par une entreprise russe. Elle y irait afin d’organiser une conférence à Malte pour des cadres russes. »
Grand Manitou se tourne vers Gauvain et chuchote : « OK. Je peux arranger ça avec la filiale russe d’Etam. Mais ne me demande pas d’aide pour d’autres visas, sinon ça sera suspect. »
Gauvain prend son smartphone, et montre une photo : « Cette glaciologue allemande vit en Suède et doit aller au Svalbard vendredi pour y animer un cours la semaine d’après. Si pour une raison ou une autre elle ne peut y aller, j’aurai une couverture béton pour obtenir un visa auprès du Consulat russe de Barentsbourg. 
—      Barentsbourg ? Quelle drôle d’idée ! Seul un géologue tordu comme toi pourrait y penser. Et comment je fais pour l’empêcher d’aller au Svalbard ? Chute dans la rue ? Infection au covid ? »

Gauvain hausse les épaules : « Tu as bien quelqu’un qui est créatif ? C’est une opération à très bas budget en Suède, tu peux l’autoriser sans le feu-vert du DG.
—      Certes. Donc si je comprends bien tu iras en Russie sous le nom de Gauvain Chevalier, en tant que géologue y ayant obtenu un doctorat. Et en cas de merde, il te faut une autre identité. Je ne peux pas t’aider là-dessus. »

—      Ne t’en fais pas, j’ai l’intention de mettre à contribution une vieille connaissance togolaise de Russie : Ambroise. 

Les yeux de Grand Manitou s’éclairent au-dessus de son masque : « Ambroise. Il nous a aidés à faire passer deux transfuges soviétiques au bon vieux temps. Que devient-il ? »
« Il travaille à Fortum en Finlande. Il est chargé de la gestion des déchets nucléaires. Le seul centre au monde recyclant les déchets nucléaires est en Russie. Avant la crise covid, il y voyageait régulièrement. Il est à La Grave cette semaine, je vais tâcher de le recruter après-demain. »
Et sinon, le nettoyage de l’opération maltaise ? Hubert et Alessia ont chacun leur appartement jusqu’au 28 février. Hubert devrait officiellement être remis de son covid dans trois jours, mais si Grand Manitou pouvait le mobiliser jusqu’au 28 février sur une opération maltaise bidon, liée aux cryptos par exemple, ça serait parfait : il pourrait retourner le matériel de surveillance par la valise diplomatique. Alessia doit nettoyer l’opération jusqu’à la fin de la semaine. Une étude de marché a réellement été produite. MedInsight sera mise en liquidation d’ici deux mois quand aucun nouveau client aura été trouvé. Véronique, l’assistante de Grand Manitou, l’aidera à gérer cette phase.
À ce stade, le lecteur de ces lignes aura noté que deux femmes, Alessia et Véronique, plutôt que deux hommes, sont chargées du nettoyage de la phase maltaise. Qu’il ne soit pas surpris. Cela n’a à aucun moment traversé l’esprit de Gauvain ni de Grand Manitou, nés en 1963 et 1961 respectivement. Combattre les inconscients sexistes encore largement présents au sein de la DGSE, aussi progressive qu’elle soit devenue, n’est pas l’objet de ce livre.
Une fois le Thalys arrivé à la gare du Nord, Gauvain laisse Grand Manitou, qui n’a qu’une sacoche, partir le premier, puis se dirige tranquillement vers le métro, seul. Une fois rentré chez lui, il met de côté la valise maltaise après en avoir sorti le linge sale et sa trousse de toilette. Il arrose ses plantes, et prépare un sac de sport avec de nouvelles affaires pour une semaine de voyage. Il est minuit quand il se couche.
***
Lundi 31 janvier est pour Gauvain une de ces journées peu constructives dans la vie d’un agent. Ligne 5 à Place d’Italie, TGV à Gare de l’Est, TER à Colmar, et voilà Gauvain arrivé à Saint-Louis, à proximité d’Huningue, où Jordi l’attend avec sa Dacia Duster rouge Bordeaux. Il était temps qu’il récupère sa chère Dacia !
Jordi est content : il vient de décrocher un emploi à Bâle, dans une grosse entreprise pharmaceutique, où il commencera le 1er mai. Il ne lui reste que 3 mois à travailler pour ces connards de pédophiles de Suédois.
Déjeuner tardif dans un bistro, visite à la banque avec Jordi, une vingtaine de signatures sur un pad électronique, et Gauvain laisse Jordi devant son AirBnB, avant de s’enregistrer à l'hôtel Berlioz sous le nom de Noël Lardon, et avec sa carte de crédit prépayée. On ne va quand même pas s’emmerder !
Le soir est néanmoins l’occasion d’avoir une téléconférence cryptée avec Alessia et Hubert, toujours à Malta. Instructions données : Alessia recevra d’ici demain une invitation adressée à Francesca Sapienza de la part de la filiale russe d’Etam, afin d’organiser un voyage à Malte pour un photoshoot de modèles russes. À sa charge de se présenter à l’ambassade russe dès demain pour postuler à un visa afin d’être à Moscou du 15 au 22 février. Elle aura un vrai rendez-vous avec le directeur général d’Etam Russie, et devra présenter une vraie offre pour un spot de photoshoot.
Hubert : Yandex.Drive et Delimbil sont les deux principales sociétés moscovites de car- pooling. Une demi-douzaine de vraix-faux profils sur chaque site nécessaire pour qu’Alé et Gauvain y aient accès.  À côté de l’immeuble de Natacha, il y a un café dont le gérant est très nationaliste, et où le président russe allait souvent avant la crise covid. Hubert doit prendre le contrôle de leur site web, de leur page Facebook et de leur chaîne Telegram. Enfin, l'immeuble de Natacha est sous télésurveillance par les services de sécurité russe. Qu'il voie s'il peut utiliser notre cheval de Troie dans le téléphone de Natacha pour pénétrer le réseau wifi des caméras de surveillance. Si c’est trop difficile à pénétrer seul, message crypté à Grand Manitou qui allouera d’autres techniciens de la DT.
Le lendemain matin, nouvelle visite à la banque en présence du courtier en prêt immobilier. Re signatures. Visite chez le notaire. Signatures, signatures, signatures. Mission accomplie : Jordi et Marie-Claire ont acquis un appartement pour lequel ils obtiendront les clé le premier mars, mais en payant les échéances bancaires dès aujourd’hui, ce qui leur a garanti un taux d’emprunt inférieur à 1% sur 20 ans.  Gauvain a par ailleurs liquidé son vieil emprunt immobilier avec un apport de Jordi, et lui doit 10.000 euros, également avec un taux de 1% sur 20ans, mais il compte le rembourser plus vite.
Après les signatures, il déjeune avec Jordi, avant de le laisser à l’aéroport de Bâle : ce dernier rentre brièvement en Suède superviser le déménagement de leurs affaires dans self-stockage. Puis, à bord de sa Dacia Duster, il traverse la frontière suisse en direction de Lausanne puis de Genève.
La frontière française à nouveau franchie, il reçoit un appel de Marie-Claire :
« Merci papa. Le Tsar peut maintenant envahir l’Ukraine, au moins nous avons sécurisé notre logement. Il n’est pas un peu con notre Président, de penser qu’il pourra désamorcer la crise ? Il n’a toujours pas compris la différence entre une tension géopolitique et un conflit conjugal.
—      Je ne te le fais pas dire, mon ange. J’ai appelé ta mère et tes cousins pour les mettre en garde, ils me prennent tous pour un con.

—      C’est à la mode de vouloir croire dans du super naturel par refus de voir les sujets tabous.

—      Que veux-tu dire ?

—      En prison, on a regardé récemment le Sixième sens, où Bruce Willis incarne un pédopsychiatre qui s’occupe d’un petit enfant. Ce film est un scandale : il donne une réponse surnaturelle au problème évident des violences sexuelles sur jeunes enfants.

—      Vraiment ?

—      Carrément. On est unanime avec les autres prisonnières. Le jeune adulte qui tue le psychiatre incarné par Bruce Willis et se suicide après : c’est un pauvre enfant qui a été sexuellement abusé à un très jeune âge. Quand il se confiait à son psy, son psy ne voulait pas le croire : évidemment, il était rémunéré par les parents, comment un des parents aurait-il pu abuser le fils qu’il envoie consulter ? Alors le pauvre enfant, détruit psychologiquement, tue le psy pour se venger.

—      Je n’y avais pas pensé.

—      Et l’autre enfant, le petit gamin. Il a tous les symptômes d’un gamin abusé sexuellement et violenté à répétition par un proche parent. Mais les traces de coups physiques sont mises sur le coup de fantômes ! Fantômes ! Ces cons d’Américains d’Hollywood préfèrent croire dans des fantômes qui maltraitent physiquement et psychologiquement un gamin plutôt que d’admettre qu’il est victime d’inceste. À ce rythme, il faudra des décennies pour débarrasser notre société de l’épidémie d’incestes qui la secoue ! »

Tout en conduisant, Gauvain réfléchit à ce que vient de lui dire sa fille. Il doit s’arrêter dans une station-service pour prendre un Oméprazole.
Annecy, Chambéry, Grenoble, et le voilà en train de longer dans la nuit la rive droite du Lac du Chambon en direction de La Grave.
Il est 20h15 quand il gare enfin sa Dacia devant son appartement de vacances. Sur le parking enneigé, une seule voiture. Une Ford bleu foncé immatriculée en Italie à Torino. Voiture de location. Alors qu’il sort son sac de sport du coffre de sa Dacia, Gauvain fait volontairement autant de bruit que possible. Idem, lorsqu’il entre dans son appartement, ouvre les volets. Alors qu’il remonte de la cave après avoir ouvert l’eau, il entend la voix résonnante d’Ambroise :
Allons chevaliers de la table ronde,
Goûtons voir si le vin et bon,
Goûtons voir, oui, oui, oui,
Goûtons voir, non, non, non,
Goûtons voir, si le vin et bon
Ambroise se tient devant la porte de son appartement grande ouverte, les bras ouverts, une bouteille de vin de Savoie à la main droite. Pullover norvégien, peau à peine plus foncée que Gauvain, taille et carrure semblable. Derrière lui, une femme brune plus grande que lui à la peau olive, elle aussi avec un pull norvégien.
« Bonsoir Ambroise ! exulte Gauvain.
—       Mon fils m’a dit que tu étais en quarantaine il y a deux semaines. Donc ton système immunitaire est à jour et je peux donc t’inviter chez nous pour un apéro. Je te présente ma copine du moment : Marcella. Elle ne parle pas français, mais anglais, finnois, suédois et espagnol. 

—      Et bien nous aurons notre conversation en anglais, » sourit Gauvain en se dirigeant vers la porte d’Ambroise. 

Ambroisse Alassani avant. Ambroise Togolainen, maintenant. Ce n’était pas son nom de naissance, mais une fois devenu citoyen finlandais, il s’était rendu compte qu’il était facile de changer son nom de famille. Cela lui avait coûté 300 euros de frais de dossier, et lui avait permis d’accroître son salaire de 15%. Best investment ever. Comme quoi les Finlandais ne sont pas moins racistes que les Français. Éclats de rire.
Gauvain acquiesce : la connerie est la richesse la mieux distribuée sur terre.
Rillettes de canard, œufs de lompe, tarama, canapés : un apéritif est vite improvisé dans le salon aux meubles en bois de chêne. Marcella, qui a visiblement moins de cinquante ans alors qu'Ambroise et Gauvain approchent la soixantaine, est professeure au collège. Professeur de mathématique et d’espagnol. En Finlande, au moins, les professeurs d’école sont aussi respectés qu’au Togo, pas comme en France ou en Suède. Ça doit faire du Togo le second meilleur pays du monde. Éclat de rire. Non, la clique de son excellence, le président Eyadéma, ne lui manque vraiment pas en Finlande. Même si le fils Faure est moins con que le père Gnassingbé, ça reste un fioga comme on dit en éwé.
Fioga ? demande Marcella. C’est de l’éwé, la langue parlée au sud du Togo, explique Ambroise. En fonction de la prononciation, fioga peut vouloir dire grand prince, ou grand singe. Le rire sonore d’Ambroise réchauffe tout l’appartement.
Gauvain commente auprès de Marcella qu’en Russie, quand ils étaient étudiants, le rire d’Ambroise était légendaire. Marcella demande si Gauvain est également togolais. Ambroise éclate à nouveau de rire. C’est vrai qu’ils se ressemblent pas mal. En Russie, les autres étudiants togolais les appelaient Atsou, et Atsou-Etsé. De l’Éwé pour premier jumeau, et second jumeau. De nouveaux éclats de rire.
Puis Gauvain demande à Ambroise s’il a fait un peu de ski de rando depuis son arrivée. Non, Marcella est encore débutante, en Finlande ils n’ont pas de vraies montagnes ! A-t-on déjà vu un athlète finlandais gagner un slalom de ski ? De nouveaux éclats de rire.
Marcella commente qu’elle a déjà beaucoup de courbatures dans les cuisses, donc si Ambroise veut faire du ski de rando demain avec Gauvain, qu’il y aille. Un peu de repos lui fera du bien. Et puis demain, la météo sera ensoleillée, qu’il en profite.
Est-ce que Gauvain connait le risque avalanche ? Un coup d’œil à Météofrance. Risque trois. Tranquille. Gauvain n’est pas du tout acclimaté et a eu le covid récemment, donc est facilement essoufflé. Autant faire une course facile. Le col de Laurichard ? C’est pénard.  Comme ça, aucun risque de se retrouver bloqué en montagne, et Ambroise de relater la fois, cinq ans auparavant, où lui et Gauvain s’étaient retrouvés bloqués par un blizzard sur le glacier de la Meije. Ils avaient dû construire un igloo et attendre trois jours que le temps se dégage. Trois jours avec deux Twix et un Snickers ! Ambroise éclate de rire. Gauvain explique qu’il prend maintenant toujours au moins 10.000 calories de nourriture à chaque sortie en ski de rando.
Marcella propose à Gauvain de rester pour le diner, et celui-ci accepte volontiers : la compagnie d’Ambroise est toujours bénéfique pour le moral.
***
Le lendemain, le soleil matinal illumine les cimes orientales du massif de la Meije, quand Ambroise et Gauvain garent la Dacia au col du Lautaret. Ils mettent les peaux sous leurs skis et s’élancent vers le sud, Gauvain en tête.
Une demi-heure plus tard, les voilà au soleil, celui-ci s’étant hissé suffisamment haut, au-dessus des cimes. Gauvain marque l’arrêt : « J’enlève ma Goretex, sinon je vais trop chauffer ». Ambroise lui signifie de mettre son Arva sous sa polaire. Il ne faudrait pas que le radio-émetteur se décroche si Gauvain est emporté dans une avalanche. On n’est jamais trop prudent. Gauvain approuve.
L’approche des combes de Laurichard n’est pas très pentue, la piste est bien marquée, le risque d’avalanche négligeable, les deux skieurs décident de progresser côte à côte afin de discuter.
« Que pense Olga de la situation en Ukraine ? demande soudainement Ambroise.
—      Je lui en ai parlé brièvement fin décembre, elle pense que c’est juste le président russe en train de montrer ses pectoraux, et qu’il ne va rien se passer. »

Ambroise éclate de rire. Un rire dont l’écho résonne dans toutes les combes. Il se reprend : « Toi et moi, on sait comment les Russes haïssent les Ukrainiens. Tu te souviens ? Pour Oleg, être Togolais s’était mieux qu’être Ukrainien. » Il éclate à nouveau de rire, puis ajoute soudainement, le plus sérieusement du monde : « Enfin, je rigole, mais je suis prêt à mettre ma main à couper que les Russes envahissent l’Ukraine ce mois-ci. »
Gauvain approuve : « Je le pense aussi. La seule de question est de savoir s’ils le font dès samedi matin, après l’ouverture des Jeux olympiques de Pékin, où s’ils attendent le 21 ou 22 février. »
Ambroise continue : « Ça va être le bordel. Une grande partie de l’Europe est dépendante du gaz russe, mais les Russes sont surtout les seuls au monde à recycler les déchets nucléaires. Sans eux, la filière nucléaire est en danger, et sans nucléaire, impossible d’empêcher le réchauffement climatique. Même la Suédoise Greta Thuneberg est d’accord pour dire que le nucléaire est un mal nécessaire. 
—      Quand es-tu allé en Russie la dernière fois ?  demande Gauvain.

—      Novembre 2019. Avant le covid. Pourquoi ? .

—      Combien de temps te faut-il pour obtenir un visa russe ? 

—       Par l’ambassade russe d’Helsinki, j’obtiens ça en moins d’une semaine. Je suis un VIP. »

Gauvain décide de marquer l’arrêt. Le soleil devient plus fort, il est temps de mettre les lunettes de soleil, autant en profiter pour faire une pause casse-croute. Il pose son sac à dos Mammut sur la neige, et en sort un thermos de thé. Ambroise lui tend un gobelet en caoutchouc, Gauvain le sert, puis se sert dans le bouchon du thermos.
Après avoir bu une gorgée de thé chaud, Gauvain essaie : « Tu te souviens quand on a sorti Yuri d’URSS ? Ton ancien professeur de physique nucléaire ? »
Ambroise éclate de rire. « C’était quand tu étais ‘honorable correspondant’ pour sa majesté la France. Sacré Yuri. La Russie ne lui donnait pas un bon teint. Heureusement qu’il a réussi à partir. »
Gauvain ajoute : « Et heureusement que la police russe ne se méfie pas des noirs. Ils sont tellement racistes qu’ils ne peuvent envisager un étudiant africain comme à la solde des capitalistes ! »
Ambroise éclate à nouveau de rire. Lorsque celui-ci s’est repris et reprend une gorgée de son thé, Gauvain attaque : « La Russie est en train de partir en couilles. J’ai besoin d’y chercher quelqu’un avant que ça pète. Tu peux m’aider ?  Je paierai ».
Derrière ses lunettes de soleil, Ambroise fronce ses sourcils : «En service commandé ? Je croyais que travaillais à Office National des Forêts. »
« Je travaille à l’ONF. Mais je voudrais monter une opération privée, pour un groupe d’amis. Je ne suis pas sûr que j’aie besoin de toi, mais je souhaite une solution de secours. »
Ambroise retire ses lunettes de soleil et regarde Gauvain : « En quoi cela consisterait ? ».
Gauvain reprend une gorgée de son thé, et explique : « Tu prépares un visa. Si j’ai besoin de toi, tu reçois un message codé. Tu arrives à Moscou. On échange d’identité : je deviens Ambroise Togolainen, tu deviens Gauvain Chevalier, et tu prends un avion immédiatement en direction de la France sous mon nom. Bref, tu restes moins de cinq heures en Russie. Tu entres sous ta véritable identité, et du ressort avec la mienne. Une fois à Paris, tu passes la nuit dans mon appartement où du trouveras une enveloppe avec un faux passeport. Tu laisses mon passeport chez-moi, et tu rentres le lendemain matin en Finlande avec le faux passeport français. Là, tu déclareras avoir perdu ton passeport finlandais deux jours auparavant, et tu détruiras le faux passeport français. »
Ambroise pose son gobelet de thé dans la neige, sort une barre de protéine de sa poche de pantalon de ski, mâche une bouchée avant de finalement dire : « Ça sent le coup tordu. »
Gauvain sort des abricots secs d’un sachet en plastique, en met un à sa bouche, puis répond : « 10.000 euros si tu obtiens un visa russe et restes en stand-by. 20.000 euros supplémentaires payés immédiatement si tu dois venir en Russie. Et 20.000 euros de plus une fois la déclaration de perte de passeport faite en Finlande. Paiement sur une carte de crédit Revolut au nom d’un individu fictif domicilié en France, un certain Noël Lardon. De là, tu transfères l’argent comme tu veux. »
« Noël Lardon ! » Ambroise éclate à nouveau de rire.
Gauvain sort son portefeuille, et lui montre la carte de crédit Revolut au nom de Noël Lardon.
« Cette petite carte peut de donner 50.000 euros pour cinquante heures de ton temps, dont seulement cinq heures risquées. Intéressé ? »
Ambroise finit d’avaler une bouchée de sa barre de protéine puis répond : « Dis donc, c’est quand même beaucoup mieux payer que quand on faisait les courriers pour le réseau Anselme. C’est l’inflation, ou quoi ? »
Ambroise éclate à nouveau de rie.
« Crois-moi, Ambroise, si les Russes attaquent l’Ukraine, on aura une inflation bien plus élevée »
Les rires d’Ambroise résonnent à nouveau dans les combes de Laurichard.
***
Jeudi et vendredi matin, Gauvain skie avec Ambroise et Marcella sur les pistes de Serre-Chevalier. Il est en train de placer ses billes, et pour l’instant, ça marche plutôt bien. Ambroise a accepté la mission à Moscou. Il postulera à un visa russe dès mardi prochain. Alessia a déjà postulé auprès de l’ambassade de Russie à Malte et devrait recevoir son visa d’ici le 15 février. Hubert a réussi à s’introduire dans le système de deux sociétés moscovites de carpooling et pris le contrôle des comptes des média sociaux du café situé en bas de l’appartement de Natacha à Moscou. Il n'a cependant pas encore réussi à pénétrer le réseau wifi utilisé pour la vidéosurveillance de l'immeuble de Natacha.
Par messagerie cryptée, Natacha a envoyé une photo de ses passeports russes et néerlandais, ainsi que de ceux de ses enfants. À Grand Manitou d’arranger quatre faux passeports belges.
Un coup de fil à Elmantas, à Longyearbyen, lui apprend que sa géologue allemande habitant en Suède a attrapé une grippe sévère, et ne peut accompagner le groupe d’étudiant en excursion pour le cours de glaciologie. Elmantas est bien embêté, mais comme Gauvain doit venir au Svalbard ce dimanche, peut-être qu’il pourra accompagner le groupe d’étudiant ? Au programme, géoradar et glaciers de surge. On part mardi matin. On passera par Tunabreen, puis on bifurquera plein sud vers la mine de Svea où on passera deux nuits. Enfin, on ira au Fridjofbreen avant de passer la nuit à Barentsburg et de rentrer à Longyear vendredi soir. S’il accepte, Gauvain pourra être logé gratuitement par l’UNIS et aura une rémunération modique. Gauvain explique qu’il est plutôt un expert en permafrost avec de bonnes connaissances en prospection pétrolière, mais qu’il est intéressé. Parfait.
Vendredi midi, après plusieurs descentes sur les pistes de Serre Chevalier, Marcella, Ambroise et Gauvain sont dans un restaurant d’altitude quand ce dernier, après avoir consulté son portable, explique avoir une urgence sociale et devoir rentrer à Paris. Après une omelette et un vin chaud avalés à toute vitesse, Gauvain chausse ses skis et trace vers le parking. Skis dans la voiture, changement de chaussure, et le voilà à monter le col du Lautaret en direction de La Grave.
Une fois arrivé à l’appartement, il prend bien soin de le nettoyer. Il avait déjà défait les draps de son lit et fait ses bagages le matin même et cela va vite. Volets fermés, électricité et eau coupés, ses bagages, ainsi que les secondes valises d’Alessia et Hubert dans le coffre de la Dacia. Il quitte La Grave à 14h45, tâchant de maintenir la vitesse autorisée de 90km/h sur la route sinueuse. Il a pas mal de lessive à faire, et il ne veut pas arriver trop tard à Paris.
En se réveillant le lendemain matin, samedi 5 février 2022, Gauvain se précipite sur son smartphone : les Jeux olympiques d’hivers de Pékin ont bien commencé, et les chars russes ne sont pas entrés en Ukraine. Natacha avait raison : La Russie n’envahira pas l’Ukraine avant la fin des JO. Le président russe a dû recevoir des pressions de la part de son homologue chinois.
Après avoir étendu son linge, et démarré une nouvelle lessive, Gauvain décide de courir un peu au parc de Choisy et prend un croissant aux amandes en rentrant chez lui. Après une douche chaude et un petit déjeuner rapide, il s’active. D’abord un peu de ménage et repassage. Ensuite, déposer les valises d’Alessia et d’Hubert chez ce dernier : il habite dans la tour Londres voisine. Hubert lui avait laissé une clé.
Déjeuner au bistro en bas – maintenant qu’il va repartir dans la banlieue nord de l’Europe, avec pour objectif final, la Russie, il n’est pas sûr quand il pourra à nouveau déguster un bon bœuf tartare.
Après-midi consacré à préparer la mission. Il existe deux espèces de géologues. Le vénal et le passionné. Le géologue vénal est celui qui va travailler dans l’extraction minière et énergétique. Celui prêt à contester, contre rémunération, la véracité de la cause humaine du réchauffement climatique. Celui qui prétend que le réchauffement climatique n’est pas dramatique, car il faisait plus chaud à l’époque des dinosaures. Celui qui ‘oublie’ que la configuration des plaques continentales au Crétacé était bien différente à l’époque, et que par conséquent, la circulation thermohaline des océans il y a 65 millions d’années n’est pas comparable à aujourd’hui. Petit détail transformant toute comparaison entre aujourd’hui et l’époque des dinosaures en un contresens géologique. 
Que le lecteur de ces lignes se rassure, le géologue vénal a une vie pécuniairement plus confortable que le passionné : celui qui veut véritablement comprendre les sciences de la terre.
Dans sa jeunesse, Gauvain avait eu le malheur de faire partie de cette seconde catégorie. Ayant grandi dans les Alpes, il s’était demandé depuis l'adolescence s’il y avait également du permafrost dans les sols montagneux, et si cela pouvait impacter la construction des stations de ski. À l’époque, le seul pays au monde à avoir de la recherche sérieuse en permafrost était l’Union soviétique. Son professeur à l’université de Grenoble, un peu communiste certes, l’avait mis en contact avec l’université de Moscou, et il avait obtenu un doctorat, sous le tutorat d’un professeur russe trop content d’avoir des choses à enseigner aux capitalistes européens.
Excursions dans l’Oural, en Sibérie, dans le Caucase, son doctorat avait été sincèrement passionnant. Il avait été d’autant plus pimenté par l’espionnage bénévole discret qu’il faisait des étudiants africains pour le compte des services français.
Gauvain s’était cependant vite rendu compte que la passion ne paie pas ni ne nourrit d’ailleurs. Il s’était impliqué à un niveau légèrement plus élevé pour les services français, servant de boîte aux lettres, aidant à débusquer des universitaires opposants aux régimes, et en organisant des transferts. Cette fois contre rémunération. Cependant, il avait dû se résoudre : travailler dans l’exploitation pétrolière paie mieux qu’un postdoc. Avec un bébé en bas âge, il était passé à Gazprom.
Gauvain sait donc incarner à la fois le géologue vénal et le géologue passionné. Pour cette mission, ce sera le géologue passionné. Pas de valise, mais un sac à dos d’alpiniste 35L Mammut, et un sac de marin Northface 50L.
Préparation d’un smartphone CAT à son compte privé, mais avec aucune information compromettante. Un vieil ordinateur portable ASUS avec des articles scientifiques en cours de rédaction, le programme ArcGis, et de nombreuses données géologiques reçus d’anciennes sources au Svalbard. Une édition russe du livre d’un ancien collègue, maintenant professeur à l’université de Moscou. Et puis tout l’équipement nécessaire pour l’arctique : Une grosse doudoune, une moyenne doudoune, trois paires de gants, une paire de moufles, une paire de chaussures canadiennes, deux passe-montagnes, sous-vêtements, collants et chaussettes en laines, surpantalon et veste goretex, trois lampes frontales, lunettes de protection. Trousse de pharmacie avec naturellement de l’oméprazol.  Une dizaine de thermopads. Mais aussi quelques vêtements plus civils.
À 14h30, il est quasiment prêt. Il place le passeport au nom de Noël Lardon dans une enveloppe, avec écrit dessus : Atsou. Il place l’enveloppe dans le coffre-fort caché à l’intérieur de son meuble télé.
Sur la table basse du salon, trois Canard Enchainé qu’il n’a pas eu le temps de lire. C’est mauvais signe. Comme disait son père, la guerre, c’est quand on ne peut pas lire le Palmipède. À côté des Canard, son passeport français au nom de Gauvain Chevalier, et son faux passeport belge au nom d’Edmond Uwilingiyimana. Il étale également sa collection de roubles commémoratives soviétique, ces pièces de monnaie produites à édition limitée pour commémorer les grands événements de la patrie soviétique. Son regard est attiré par le rouble de 1981 : Youri Gargarine en tenu de cosmonaute. Cette pièce ferait plaisir à Lancelot. Cela fait trois jours qu’il ne l’a pas appelé.
Il décide de le joindre sur WhatsApp.
Celui-ci est encore une fois dénudé. Il n’a aucun intérêt pour la pièce de monnaie et regarde Gauvain avec un air hébété et dit « Boubou gaga. Boubou gaga ».
Gauvain essaie tant bien que mal d’engager la conversation. Que fait-il ? Qu’a-t’-il fait aujourd’hui. Lancelot répond qu’il ne peut pas le dire. Il n’a pas le droit de raconter et il veut fermer la conversation.
Gauvain éprouve un nouveau malaise et fouille dans son sac de marin pour un sortir un comprimé d’Oméprazole.
Bientôt 15h00.
Il met sa veste en cuir rembourrée, enfonce un bonnet sur la tête et sort. Au pied des Olympiades, il prend la rue de Tolbiac en direction de la Seine. Arrivée au niveau de la rue du Chevaleret, il se dirige vers les nouveaux bâtiments du quartier gentrifié des quais de Seine. Il entre dans un des immeubles, prend l’ascenseur jusqu’au 6e étage et sonne cinq brefs coups à une des portes du palier.
Grand Manitou ouvre la porte et lui intime d’entrer. La porte refermée, Gauvain met son bonnet dans la poche de son manteau et accroche celui-ci dans la penderie de l’entrée.
L’appartement de Grand Manitou. Très grande salle de séjour avec balcon et vue sur la Bibliothèque nationale. Derrière, la Seine. Plantes tropicales entourant un aquarium bordé d’un canapé et deux fauteuils vert foncé dans le coin salon. Une table ronde en céramique entourée de six chaises confortables dans le coin salle à manger. Entre les deux, une bibliothèque longeant le mur en face des fenêtres. De nombreux ouvrages. Une encyclopédie. L’œuvre intégrale de Victor Hugo datant de 1882 : plusieurs douzaines de volumes vert foncé sentant le papier ancien.
En entrant dans le salon, Gauvain jette un coup d’œil à la vue par la fenêtre. Paris est gris, triste, et déprimant. Comme le monde.
Après avoir préparé deux cafés serrés dans la cuisine, Grand Manitou invite Gauvain Chevalier à s’assoir autour de la table ronde.
« Commençons par le début, dit Grand Manitou en lui tendant un sachet avec une carte en plastique. Carte SIM russe. Elle n’est pas activée, et tu ne pourras l’activer que quand tu seras en Russie. Alessia activera sa carte aussi sur place. Je donne la seule carte activée disponible à Hubert. »
Gauvain place la carte en plastique dans sa poche. Grand Manitou continue : « Mercredi soir, j’aurai les vrais-faux passeports belges d’Éponine et de ses enfants. Boniface ira jeudi à Malte pour les livrer à Alessia avec les cartes SIM russes. Alessia aura son visa au plus tard vendredi - jeudi est férié à Malte. Ses billets sont déjà réservés : elle sera à Moscou du 15 au 28 février. Par contre, elle a attrapé le covid, mais elle devrait être remise d’ici le 15. Elle a réussi à obtenir un appartement à Moscou, l’ami d’un Russe dont elle a fait connaissance à Malte. Très discret. Et toi ? »
Gauvain repose sa tasse vide d’espresso : « Mon vieil ami Anatoly, maintenant professeur à Moscou, a eu la gentillesse de m’inviter formellement pour une conférence géologique. En pratique quatre heures en tête à tête à l’université à se rappeler de bons souvenirs. Il m’a envoyé l’invitation hier soir, malheureusement trop tard pour que je puisse aller à l’ambassade de Russie à Paris, où je risquerai d’être reconnu. En effet, je pars dès ce soir pour le Svalbard. Heureusement, la mission diplomatique la plus septentrionale du monde est le consulat russe de Barentsbourg, au Svalbard justement. Le personnel diplomatique là-haut est très coopératif avec les scientifiques. J’enverrai mon dossier en ligne dimanche soir, et vendredi j’aurai mon visa.  Et s’ils cherchent un peu, ils ne verront que mes profils LinkedIn et ResearchGate. »
Grand Manitou acquiesce : « Ton profil LinkedIn, très bon. Remarque, sur le mien y est écrit que je suis chef d’opération à La Poste ».
Gauvain s’était créé un profil LinkedIn bien après avoir été recruté comme agent permanent en 2010. Sur LinkedIn, son profil d’universitaire, son passage à GazProm puis Total, mais pas de séjour à Dassault, ni à la direction de l’armement ni naturellement à DGSE. Son profil LinkedIn révèle plutôt un retour aux sources avec passage à Université de Grenoble avant d’obtenir son poste actuel de consultant géologique à l’ONF. Du fait de ses publications d’un autre âge et ses contributions volontaires à plusieurs articles scientifiques malgré son renoncement à une carrière de chercheur, il avait pu obtenir un profil médiocre, mais crédible sur ResearchGate. Bref, son profil digital le faisait apparaître comme un chercheur géologue de septième rang.
Gauvain continue : « Mardi 15 février au plus tard, je serai à Tromsö. Ambroise aura son visa prêt. Je peux être à Moscou dès le 16, le 17 je récupère le disque dur et te le fais parvenir par la boîte aux lettres. Le 18, je prends le vol Moscou-Bruxelles avec Natacha et ses enfants. De Bruxelles, on prend le train pour Paris. Tu nous emmènes au Bourget, et on prend un jet privé pour la Saint-Martin, où ils seront cachés un temps. La maison est prête ? »
Grand Manitou hoche la tête : « La maison est prête. On a un prestataire pour le jet privé. Si pour une raison quelconque vous ne pouvez pas sortir par la Belgique ou la France, on ira vous chercher en jet là où vous serez : Estonie, Finlande, Suède ou Dieu sait où. »
Et Gauvain continue : « Le 20 février, le dernier jour des JO, on fait fuiter toutes les informations sur Natacha. Le 21 février, le président russe est sous pression interne, sa fille étant quand même respectée, et il doit renoncer à envahir l’Ukraine. »
Grand Manitou l’interrompt : « Attends, ne t’emballe pas. J’en ai parlé à notre psychiatre. Elle craint que si sa fille fasse une intervention publique, cela ne le rende plus déterminé à envahir l’Ukraine. Il faut qu’elle en discute davantage avec Natacha après son arrivée en France, mais il est possible qu’on doive garder cette information dans notre poche. Dans le pire des cas, on garde cette information pour déstabiliser le Tsar plus tard. »
Gauvain regarde Grand Manitou droit dans les yeux : « Qu’est-ce que tu es en train de dire ? »
Et Grand Manitou d’enchainer : « Pire, si sa fille disparait maintenant, cela pourrait le pousser à une invasion totale de l’Ukraine. Donc il est possible que je retarde son transfuge à après que le Tsar ait fait un premier mouvement sur l’Ukraine. Je ne sais pas. Je n’ai pas encore décidé. »
Gauvain se lève, se dirige vers la fenêtre, puis se retourne vers son n+3 : « Mais c’est quoi, ce bordel ? Avec nos engagements financiers vis-à-vis de Natacha et le budget du jet, c’est près de 10 millions d’euros qu’on a investis dans ce projet. 10 millions opaques que je t’ai fournis grâce à ma source maltaise. Sans parler des 10 millions d’euros de l’opération Jean Valjean. Tu veux dire que c’est 20 millions pour rien ? »
Grand Manitou se lève et regarde Gauvain droit dans les yeux : « Non, pas pour rien. Mais nous devons frapper au moment opportun, sans mettre de la merde dans le ventilateur. Si Natacha disparait et son père attaque, les Américains nous en voudront énormément.  Et puis je dois composer avec les informations de mes propres sources russes ainsi que de la DRM. »
Gauvain hausse les épaules : « Du nouveau ? ».
Grand Manitou explique : « D’après des sources sûres au sein de l’armée russe, certes pas des officiers haut placés, il n’y a aucun ordre de marche pour aller en Ukraine. Leurs troupes sont juste en train de se geler les couilles dans une multitudes d’exercices qui ne semblent être qu’une flexion de muscles à destination de l’OTAN : 110.000 hommes dans des exercices débiles, sans protection contre le froid, parfois sans nourriture. Il parait même que les équipages de tank vendent leur Diesel pour s'acheter à manger!  Ils ne seront jamais en mesure d’attaquer l’Ukraine. Et s’ils le fond, ça ne sera pas une marche victorieuse. Le consensus est maintenant que le Tsar ne fera guère plus que de placer ses troupes dans le Donbass, et l'on aura un nouveau conflit gelé. Alors, la priorité, c’est de mettre la pression sur nos alliés européens, même les plus lâches et les plus russophiles, pour qu’ils suivent sur un train de sanction contre la Russie. Et pour ça, je prépare l’opération Azélma. »
Gauvain marche jusqu’à la bibliothèque de Grand Manitou, prend le second volume des Misérables, et l’agite devant Grand Manitou : « Azélma, c’est la mauvaise fille de Thénardier, la victime en état de dépendance affective qui l’aide dans tous ses coups tordus. Qu’est-ce que cette opération ?
—      I’m glad you ask , lui répond Grand Manitou. Grâce à l’opération Jean Valjean, nous avons maintenant obtenu des dizaines voire des centaines de noms de politiciens impliqués dans le placement d’enfants chez des pères pédophiles. Preuves vidéo à l’appui. Et ce pour la plupart des pays d’Europe. Est-ce que tu penses que l’Italie russophile ne soutiendra jamais un train de sanction contre la Russie ? Pas de chance, une de leur star, un juge antimafia connu, vient de renvoyer un enfant chez un père incestueux. Est-ce que tu t’attends à ce que l’Allemagne, dépendante des hydrocarbures russes comme un drogué d’héroïne, accepte de se priver de gaz russes ? Est-ce que le Danemark ne voudra jamais rejoindre le mécanisme de défense européen ? Nous avons du matériel compromettant sur de hauts politiciens chez la plupart de nos partenaires. Or j’ai identifié onze partenaires dont les positions posent problème, et dont le comportement doit être corrigé. 

—      Bref, remettre nos partenaires dans le droit chemin en leur extorquant de bonnes décisions politiques.

—       Disons simplement que nous mandaterons un émissaire dans chaque pays, qui ira voir chaque homme politique en question, et lui fera une offre qu’il ne pourra refuser. En Suède, l’émissaire sera ‘Tyrion Lannister’, tu sais le petit social-démocrate qui a tenté de nous faire chanter. »

Gauvain s’assied sans le canapé et pose l’exemplaire des Misérables sur la table basse. « Je le connais de réputation »
Grand Manitou s’assied dans le fauteuil en face de lui. « Encore une fois, je n’ai pas encore décidé si on exfiltre Éponine avant ou après l’opération Azelma. Je te ferai signe le 16 février. Dans tous les cas, je te veux en stand-by à Stockholm le 15 février. 
—      Azelma a-t-elle l’assentiment du DG ? 

—      Pas encore. Je la finance comme Jean Valjean, avec les fonds secrets en crypto dont tu m’as gentiment donné accès. Pour l’instant, seule Véronique mon assistante et Samir et Bastien à la DT sont dans le coup. Ensuite, il me faudra huit messagers de confiances pour contacter les onze émissaires dans les onze pays. J’ai besoin de toi pour la Suède. »

Gauvain se lève : « Grand Manitou, j’ai l’impression que tu t’ériges en Master and Commander sans en avoir le mandat. Je suis ton n-3, tu es mon n+3, et j’accepte ton ordre de mission manifestement illégal. Mais j’espère au moins que, quand les intérêts de la France auront été préservés, tu fuiteras à la presse tous ces cas avérés d’enfants placés chez des pères incestueux en Europe. »
Grand Manitou se lève également : « Ce n’est pas dans les habitudes de la DGSE de fuiter quoique ce soit. On verra. »
Le jour est sur le point de se transformer en crépuscule lorsque Gauvain longe la Rue de Tolbiac en direction des Olympiades. Assis sur son canapé avec sur la table basse une barquette de canard laqué et du riz cantonais, il contemple ses pièces de monnaie commémoratives soviétiques. Baguettes chinoises dans sa main droite, il tient une pièce de trois roubles de 1987 commémorant la révolution d’Octobre 1917. Une révolution pour rien. Tout est toujours futile. Il a beau être agent secret, il n’est qu’une fiente de canard, voire au mieux une bouse de vache. Il a besoin d’un salaire, il obéira aux ordres de Grand Manitou, aussi absurdes soient-ils. Les soldats russes ont besoin de leurs soldes, ils obéiront aux ordres du Tsar aussi absurdes soient-ils. Et ainsi, la connerie humaine restera la ressource la mieux partagée sur terre.
Son diner avalé, il met sept pièces de collection dans un petit porte-monnaie, prend ses passeports, enfile sa veste rembourrée, met son sac d’alpinisme sur le dos et regarde les trois Canard Enchainé posés sur la table basse du salon : tant pis, il n’a pas le cœur ni l’envie de les lire : il est en guerre. Il saisit son sac de marin, le met à l’épaule, éteint la lumière et sort de l’appartement. Dans la rue de Tolbiac, il saute dans un taxi pour Charles-De-Gaulle.
Alors que le taxi longe le boulevard Vincent Auriol en direction de Bercy, Gauvain regarde les ombres autour des camionnettes au niveau de la station de métro Chevaleret. C’est la gare de marchandise informelle pour l’Ukraine. Là, les Ukrainiens parisiens réceptionnent et envoient des colis vers leur Ukraine natale. Gauvain a déjà utilisé le service. C’est très ‘Burkina Faso’ : un ingénieur franco-français n’en comprend pas forcément le fonctionnement, mais ça marche étonnamment bien. Il se demande si les volumes de marchandises augmenteront en cas d’invasion russe. Probablement.
Peu importe, il doit maintenant se concentrer sur la mission. Il a un avion pour Stockholm. À cause de la crise covid, il n’existe plus de vol direct entre Paris et Oslo.
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Alors que l’Airbus A320neo amorce sa descente, les lumières de la cabine s’éteignent et les passagers du vol 4414 de Scandinavian Airlines à destination de Longyearbyen sont priés d'utiliser les liseuses au-dessus de leur tête.
Gauvain jette un coup d’œil à sa montre : 13h40. Il regarde par le hublot. Vers l’arrière-bâbord, un lent crépuscule. Sur tribord, il fait nuit. Autant il avait vu une aurore boréale peu après le décollage de Tromsö, autant maintenant il n’y avait plus rien. Aucune lumière à l’horizon.
L’archipel du Svalbard est situé à mi-distance entre la pointe nord de la Norvège et le pôle Nord. La nuit polaire y couve jusqu’à fin février. Officiellement territoire international, l’archipel est sous protectorat norvégien depuis le traité de Paris concernant le Spitzberg du 9 février 1920. Territoire international, où tout le monde peut s’installer sans permis de séjour à condition de chercher activement du travail. Tout pays peut y extraire des ressources naturelles à condition d’y respecter certaines normes environnementales édictées par les autorités protectorales norvégiennes. Cette internationalité du territoire avait permis à certains réfugiés syriens prêts à braver le climat arctique de s’y installer sans demander l’asile. Cette même internationalité avait permis à l’Union soviétique d’y acquérir et maintenir deux exploitations minières, l’une au nord de Longyearbyen, à Pyramiden, l’autre au sud-ouest du chef-lieu norvégien, à Barentsburg. Au cœur de la Guerre froide, l’Union soviétique maintenait une présence de 6.000 Russes dans ces deux colonies afin de s’assurer, dans un accès de paranoïa, que la Norvège, membre de l’OTAN, n’y installe pas de base secrète genre 'méchant de James Bond'. L’exploitation de Pyramiden, déficitaire, avait fermé dans les années 1990. Les mines de charbon de Barentsburg sont toujours en activité. Il y réside toujours un demi-millier de Russes. Et pour les servir, la mission diplomatique la plus septentrionale du monde : le consulat russe de Barentsburg. La raison du voyage de Gauvain.
Un voyage compliqué en raison de la réduction des vols en direction de la banlieue nord de l’Europe, consécutive à la crise covid. Gauvain était arrivé à Stockholm la veille au soir, avait dormi sur des sièges de l’aéroport d’Arlanda comme tout bon chercheur en géologie mal payé, et avait pris le premier vol pour Oslo dimanche matin. Là, il avait pris le vol de 10h00 avec escale à Tromsö.
L’avion vire de bord, et Gauvain peut maintenant distinguer le paysage enneigé du Spitzberg : vallées en U jadis taillées par d’antiques calottes glaciaires, plateaux enneigés, glaciers, mais très peu de banquise sur la côte. Le réchauffement climatique est passé par là.
Le Spitzberg, l’île où le réchauffement climatique choque avec une bonne dose d’hypocrisie. L’Université du Svalbard, plus connue sous son acronyme l’UNIS, fut créée dans les années 1990 afin de promouvoir la recherche en milieu arctique. Biologie marine, biologie arctique, glaciologie, paléoglaciologie, étude du permafrost, autant de sciences susceptibles d’attirer les défenseurs du climat. On y enseigne cependant également l'ingénierie en milieu arctique, l’exploitation minière ainsi que la prospection pétrolière. Main qui nourrit, main qui décide. Comme toute université publique, l’UNIS est tributaire de donateurs privés et de contrats privés, sur une île dont la ressource principale reste l’exploitation de charbon, et dont la future ressource principale pourrait bien être l’exploitation pétrolière.
L’avion vire à nouveau de bord, c’est l’approche finale. Un vent de travers secoue l’Airbus méchamment. Le savoir-faire des ingénieurs toulousains et des ouvriers hambourgeois corrige les éventuelles erreurs humaines des pilotes scandinaves. L’Airbus 320neo touche à forte vitesse la piste enneigée, volets et aérofreins déployés au maximum. Heureusement qu’on a des ingénieurs français derrière chaque Airbus. 
Après un court roulage, l’Airbus se gare à quelques encablures du terminal. On ne s’est pas écrasé, Gauvain respire. Il ferme la fermeture éclair de sa polaire Mammut. Il prend son sac à dos d’alpiniste de dessous le siège de devant, et en sort une chapka rembourrée, ainsi qu’une petite doudoune. Il enfile sa doudoune, met sa goretex par-dessus, passe un buff rembourré bleu au couleur de l’UNIS, place ses gants Hestra dans les poches de sa goretex, et referme son sac. Partout dans la cabine, les occupants, principalement des Norvégiens ou des Russes, enfilent des couches de vêtements avant de se lever.
La passerelle est arrimée à l’avion. La porte de l’appareil s’ouvre, et le flux de passager avance lentement vers la porte. Gauvain suit la file. Les hôtesses, avec un gros manteau par-dessus leurs tailleurs, souhaitent un bon séjour au Svalbard.
Arrivé sur la passerelle, le froid lui gifle le visage. Les marches sont un peu glissantes, et il attrape la rambarde : sa main gauche le brûle. Il a oublié de mettre ses gants. Il s’arrête, met ses gants, monte son buff sur le nez, et descend prudemment la passerelle, avant de suivre le flux de passager à l’intérieur du terminal.
Arrivé au tapis roulant à bagage, il est salué par un ours polaire empaillé. Svalbard est effectivement le seul territoire d’Europe de l’Ouest peuplé d’ours blancs. En l’occurrence, et depuis que deux étudiantes furent attaquées par un ours à moins d’un kilomètre du village de Longyearbyen, le port d’arme est obligatoire dès que l'on s’éloigne de l’agglomération. Le seul endroit d’Europe où le port d’arme est obligatoire.
Alors qu’il récupère son sac de marin sur la bande à bagage, il entend une voix derrière lui : « Privet, tovarichsh Chevalier. U vas byla khoroshaya poyezdka? »
C’est Elmantas. Ou plutôt Dr. Elmantas Rudzinkas. Une tête de plus que Gauvain, barbe brune, yeux bleus. Il porte un gros manteau rouge bordeaux avec le logo de l’UNIS.
Gauvain lui répond en russe : « Privet, Elmantas. Poyezdka byla khoroshey. Kak dela ? »
Gauvain a fait bon voyage. Elmantas va bien. Ils parlent russe. Elmantas est Lithuanien. Il a fait sa thèse en permafrost à l’Université de Moscou en même temps que Gauvain. Alors que Gauvain avait du mal à joindre les bouts avec un premier postdoc à Moscou et se résolvait à rejoindre Gazprom, Elmatas avait profité de l’indépendance de la Lituanie pour obtenir un postdoc en glaciologie à l’Université de Stockholm, suivie d’une position de chercheur associé à l’université de Stockholm. Puis ce fut Trondheim, et enfin l’UNIS, Svalbard, où les salaires sont très élevés, mais la fiscalité quasi-inexistante : le Svalbard est un territoire international et hors de question que ses citoyens contribuent par exemple à l’effort militaire norvégien. Les Russes s’en offusqueraient.
Un instant plus tard, les voilà à bord de la voiture d’Elmantas, une Toyota Auris hybride grise. Le stand de tir est à proximité de l’aéroport. Quand est la dernière fois que Gauvain a pratiqué ses compétences de tir ? En 2014, la première fois qu’il était venu au Svalbard. Eh bien, il est temps de se remettre à niveau.
Plutôt que de suivre la route éclairée en direction du village, Elmatas bifurque à droite en direction de l’ancienne mine numéro 3 qui surplombe l’aéroport.  Une fois au stand illuminé par l’éclairage public, il arrête la voiture. Les deux hommes descendent. Elmantas ouvre le coffre, prend un étui à fusil orange, et en tend un autre à Gauvain : « Moi, j’ai mon browning léger, toi, tu devras te contenter du Mauser. ».
Gauvain met l’étui à l’épaule. Plus lourd que le FAMAS qu'il avait à l’armée. Il suit Elmantas qui se dirige vers les petites cabines en bois devant le stand de tir. Il en ouvre une : « On tire depuis les cabanes. Au moins, ça nous protège du vent. Je vais installer les cibles.»
Habitué au froid, Elmantas va accrocher les cibles à 20 mètres de distance. Il est strictement interdit d’abattre un ours polaire si celui-ci ne représente pas une menace mortelle, c’est-à-dire si celui-ci ne se trouve pas à moins de 20 mètres de distance. Inutile donc de savoir toucher une cible plus loin. Tout étudiant séjournant à l’UNIS se voit dispenser un cours obligatoire en survie en milieu arctique, cours dont le tir au fusil fait partie.
Alors qu’Elmantas accroche les cibles, Gauvain inspecte son fusil : Un Mauser allemand modèle 1898. Inscrit dessus : Reichswehr 1942, et la croix gammée réglementaire de la Wehrmacht de l’époque. Les Allemands ont toujours excellé à l’art de tuer. Même aujourd’hui, les bons vieux FAMAS de nos soldats sont remplacés par des fusils d’assaut allemands.
Pendant la Seconde Guerre mondiale, et afin de tenir à distance les commandos norvégiens, les nazis avaient occupé l’archipel du Svalbard. Après leur reddition, leur stock d’armes impressionnant était resté. Offre de la loi et de la demande, un Mauser allemand peut s’acquérir pour moins de 100 euros dans cette île reculée de la civilisation. Bref, l’arme pour les invités.
Elmantas est revenu à la cabane : « C’est bon, tu te débrouilles avec le Mauser ? On révise les règles de sécurité ?»
Gauvain ne se fait pas prier. On charge le fusil à verrou comme ceci, et on s’assure qu’aucune balle n'est engagée dans le canon en tirant vers le sol. C’est ainsi qu’on porte le fusil. La plupart du temps, cependant, on n’insère aucune munition dans l’arme. On garde juste les balles dans sa poche.
On passe à la pratique ? Trois magasins de cinq balles chacun.
Gauvain place son casque de protection sonore sur les oreilles, met son fusil en joue et imagine sur la cible le visage de Per Gunnar Olsson, l’homme qui viole son petit-fils. Une balle sur ce qui aurait pu être l’œil droit de Per Gunnar. Maniement de la culasse pour réengager une balle dans le canon. Une balle dans l’œil gauche. Maniement de la culasse. Une balle dans le nez, dans le mille de la cible. Maniement de la culasse. Une balle dans le coin droit de la bouche. Maniement de la culasse. Une balle dans le coin gauche de la bouche.
Il faut quelques secondes de plus à Elmentas pour vider son magasin, après quoi il commente en russe: « Et bien tu n’as pas perdu la main.  Drôle de façon de grouper le tir. »
Les deux géologues rechargent leurs armes, et c’est la face de Magnus Silberblick que Gauvain imagine sur la cible en vidant son second magasin. Au troisième chargeur, c’est le visage du président russe qu’il imagine sur la cible éclairée à la lumière artificielle jaunâtre.
« Si un plantigrade inamical montre son museau, tu sauras gérer, » commente Elmantas satisfait. « Bon, on y va ? »
En reprenant la route vers Longearbyen, Elmantas se remémore la fois où, avec Gauvain et Oleg, il s’était retrouvé né à né avec un ours polaire en Sibérie. Étant non russes tous les trois, ils n’avaient pas le droit de porter d’armes à feu. Oleg avait improvisé en invitant ses collègues à agiter leur bâton pour simuler le mouvement de défenses de mâles morses. Le plantigrade avait reculé. Elmantas conclut : « Cette technique marchait bien dans les années 1980, mais ici, il n’y a presque plus de banquise et les ours crèvent de faim. Ils s’attaquent désormais même aux morses. Donc je déconseillerais fortement d’utiliser cette technique aujourd’hui. Mieux vaut au bon fusil. »
« En 19 semaines passées au total au Svalbard, je n’ai vu que cinq ours polaires, et de très loin, donc je doute que cela soit vraiment un problème actuel, » lui rétorque Gauvain.
Le village de Longyearbyen, du nom de l’industriel américain John Munro Longyear, premier à avoir ouvert des mines de charbon dans la vallée en 1906, est organisé en T. La côte forme le toit du T, et la vallée, perpendiculaire à la côte, en forme la tige verticale. L’Université, dont le bâtiment allongé en bois a la forme d’un vaisseau spatial, se situe à l’angle formé par la côte et l’embouchure de la rivière Longyear.
Arrivant par la route côtière menant à l’aéroport, Elmantas tourne à droite juste devant l’Université, continue sur moins d’une centaine de mètres et s’engage sur un chemin à gauche longeant un bâtiment de bois bleu et rouge foncé : « L’UNIS Guesthouse. Dans la boîte aux lettres, tu trouveras une enveloppe avec le badge pour entrer et la clé de ta chambre. Une seule aile est ouverte : les courts en présentiel viennent juste de reprendre. Je pensais diner au Kroa. 18h30 ça te va ?
Après s’être installé dans sa chambre de professeur invité, Gauvain enfile sa grosse doudoune Millet, enfonce sa chapka sur la tête, met ses chaussures canadiennes laissées dans le hall de l’entrée de la Guesthouse et sort inspecter le village. Il fera sa demande en ligne de visa russe en rentrant du restaurant. C’est la quatorzième fois qu’il est de passage, mais la première fois en février. Après avoir été recruté comme permanent à la DGSE chargé de surveiller la Scandinavie à la fin des années 2000, Gauvain avait eu la présence d’esprit de capitaliser sur son passé de géologue pour recruter des honorables correspondants parmi des doctorants et postdocs français ou francophiles. Cette région arctique est au cœur de convoitises, Russes et Norvégiens s’écharpant sur le droit d’exploitation du plateau continental sans la moindre considération pour les risques environnementaux. Mais comme l’a dit l’un de nos grands présidents : « L’environnement, ça commence à bien faire ».
Ancienne connaissance de l’Union soviétique, Elmantas n’avait aucune idée de la vraie nature des activités de Gauvain au Svalbard, mais il lui servait de prétexte pour des séjours prolongés afin de recruter des sources. Crise covid oblige, Gauvain n’y a malheureusement plus aucune source.
Après avoir dépassé le Radisson, et tout en marchant vers le centre du village, Gauvain voit des rennes sauvages, errant entre les bâtiments. Il décide d’appeler Lancelot sur WhatsApp. Il est 17h45 :
« Papi, t’es où ?, lui demande le bambin.
—      Je suis à mille kilomètres du pôle nord. C’est là que le père Noël habite. Regarde, il y a des rennes.

—      Le père Noël n’existe pas. Il ne m’a pas apporté de cadeaux cette année.

—      D’accord. Mais il y a des rennes. »

Avec son smartphone, il filme les cervidés. Puis il continue : « Je suis aussi au pays des ours polaires. Ici, quand on sort du village, on est obligé d’avoir une arme pour se défendre.
—      Tu sais tirer au fusil ?

—      Bien sûr. J’ai fait mon service militaire. C’était avant que ce con de Juppé suspende le service militaire.

—      C’est qui Juppé ?

—      Un homme politique pas très intelligent. Mais avant, quand j’étais jeune, tous les hommes devaient servir dans l’armée ou faire un service civil. J’étais dans les parachutistes. Tu sais ceux qui sautent d’un avion avec un parachute avec un fusil d’assaut.

—      Tu as déjà tué quelqu’un ?

—      Non, je n’ai jamais été à la guerre. Le service militaire, c’est rigolo, c’est un jeu. Le service militaire, c'est pour les adultes qui veulent jouer aux enfants. Mais la guerre, ce n’est pas un jeu. La guerre, c’est très mal.

—      Oui, la guerre c’est très mal. 

—      Mais parfois, on n’a pas le choix. S’il y a des gens très méchants, evil people, qui veulent te faire du mal, il faut se défendre. Sinon, ils continuent à te faire du mal. 

—      Comme mon papa ? Quand je serai grand, je le tuerai.

Sur l’écran de son smartphone, il voit Per Gunnar se précipiter sur Lancelot et lui prendre le téléphone. La communication coupe. Un instant plus tard, il reçoit un message en anglais de Per Gunnar : This is not OK. You are doing psychologic harassment.  I am reporting you to the police. I will not let you talk to Lancelot anymore. 
Quel con, ce Per Gunnar!
À 18h30, Gauvain retrouve Elmantas au Kroa, l'un des rares restaurants du village. C’est l’occasion de se mettre à jour des derniers ragots de l’île. Un canard a été vu dans le village en janvier. Personne ne sait comment il est arrivé là. Un cadre de l'UNIS a été viré après s’être fait prendre bourré en train de tirer sur des cannettes de bière à proximité de sa cabane arctique de l’autre côté du fjord. La saison touristique a été meilleure en 2021 qu’en 2020, mais ce n’est pas la grande forme. L’extraction de charbon marche au ralenti, car les cours sont trop bas. Sur le coup, la crise ukrainienne semble donner un coup de pouce. Si la Russie attaque l’Ukraine, Svalbard pourrait bien en profiter. C’est d’ailleurs les climatosceptiques qui ont repris la main de l’UNIS. Financement de l’industrie pétrolière et minière oblige. Elmantas n’est pas optimiste sur l’avenir de l’humanité, mais en attendant, il est confortablement payé.
***
Le lundi 7 février est passé à préparer la logistique de l’expédition. Et alors que les jerrycans d’essence sont remplis et dispatchés sur des traineaux, Gauvain a le malheur de voir sur son smartphone que le président français est parti en Russie voir le Tsar, avant même de rencontrer le président ukrainien. Macron semble convaincu de pouvoir empêcher un conflit en Ukraine en ‘discutant’ avec le président russe. Mais comment peut-il être aussi naïf ? Est-ce pour ça que Grand Manitou veut retarder l’opération Éponine ?
Le mardi 8 février au matin, le groupe d’une vingtaine étudiants de l’UNIS se prépare pour partir en direction du glacier de Tunabreen. Ils sont encadrés par Elmantas, Gauvain et deux doctorants. Ce n’est évidemment pas aussi simple qu’on le voudrait. Deux étudiantes se plaignent que les combinaisons de motoneige fournies par l’UNIS sont toutes trop grandes. Elmantas fait remarquer que Gauvain ne se plaint pas, lui qui est de la même taille, et que les femmes astronautes dans l’espace ont le même problème. Le monde est sexiste, on ne le changera pas. Deux des motoneiges Lynx ne marchent pas et doivent être changées au dernier moment. Problèmes pour accrocher les traineaux remplis de bidons d’essence, sacs et matériel scientifique aux motoneiges. Une des étudiantes est soi-disant si mauvaise au tir au fusil que le responsable sécurité de l’UNIS insiste pour qu’elle n’ait pas de fusil, mais soit toujours à proximité d’un tireur compétent. Gauvain devient son garde du corps. Cinq étudiants n’ont pas le permis de conduire et doivent s’assoir à l’arrière des motoneiges qui ne tireront pas de traineaux.
La troupe s’élance finalement en file indienne en direction du fjord de Tempeljorden à la lueur de cette longue aube-crépuscule de février privée de midi. La banquise au fond du fjord est suffisamment solide, et la troupe, Elmantas sur la motoneige de tête, s’approche du front du glacier. Tunabreen est un glacier à surge. Au cours des deux derniers siècles, le glacier a avancé plusieurs fois dans le fjord. La dernière fois en 2004. La prochaine surge pourrait se produire en 2040. Et Elmantas de préciser à l’intention des ‘climato-sceptiques’ - Il sait qu’il y en a parmi les étudiants. Les climatosceptiques pullulent parmi les géologues (rires généralisés) : « Le fait qu’un glacier surge et avance dans le fjord n’est en rien un indicateur invalidant le réchauffement climatique. Une surge est un phénomène physique, dont les modèles mathématiques seront étudiés la semaine prochaine. Mais la masse glaciaire reste inchangée. Or pour le Tunabreen, l’épaisseur et la masse glaciaire ont décliné constamment depuis un siècle, comme pour tous les autres glaciers du Svalbard. Donc la prochaine surge risque bien d’être la dernière.»
Après la visite du glacier de Tunabreen, cap au sud vers la mine de Svea, où les Norvégiens exploitent du charbon pour l’export, et où la petite troupe passera deux nuits, et jouera avec les géoradars aux alentours.
Un cours en glaciologie n’étant pas l’objet de ce livre, Gauvain étant tout au long de cette expédition privé d’accès à Internet, avançons au jeudi 10 février en fin d’après-midi, lorsque la petite troupe de motoneiges arrive dans Barentsbourg par l’entrée sud. Ils sont passés par le glacier Vestre Grönfjordbreen.
Alors que les motoneiges progressent en file indienne dans la nuit arctique en direction du Barentsburg Hotel, Gauvain, qui ferme la marche, a l’impression de se retrouver en Union soviétique. Le contraste entre Barentsbourg et Longyearbyen est saisissant. Alors que le lotissement norvégien de Longyearbyen est fait de petites maisons en bois coloré, jaune, rouge, bleu ou vert, Barentsbourg n’est qu’une succession de plus gros bâtiments bétonnés. Sur leur gauche, derrière les bâtiments, le fjord. Sur leur droite, un monticule vers un plateau en dessous duquel les Russes extraient leur charbon.
Après avoir garé les motoneiges, sécurisé la logistique, retiré sa combinaison de motoneige et s’être installé dans sa chambre d’hôtel, Gauvain décide d’inspecter les environs.
Dehors, les étudiants de l’UNIS errent en quête d’un pub ouvert. Ils n’ont pas vu d’ours polaires au cours de cette petite expédition et ils comptent bien noyer leur peur du réchauffement climatique dans de la bière, du whiskey ou de la vodka. Les habitants russes les regardent d’un air méfiant. Alors que les étudiants internationaux de l’UNIS portent des surpantalons épais et des manteaux bien rembourrés, Gauvain note que des Russes chevauchent leur motoneige en jeans. Aussi hardcore qu’en Sibérie, et pourtant ils n’ont pas de graisse de phoque sur leurs maigres cuisses. 
Gauvain avance jusqu’à la petite église orthodoxe en bois, et regarde sur la droite. Là, sur le flanc du monticule se dresse le consulat général de Russie de Barentsbourg. Une énorme bâtisse en brique rouge entourée de grilles en acier trempé et où flotte le drapeau tricolore russe, éclairée par un projecteur. Dans le paysage svalbardien, cet édifice fait certainement figure d’anomalie. Un bâtiment dont les briques hurlent crainte et puissance là où le fjord et les montagnes environnantes chuchotent paix et tranquillité. Une aberration architecturale, bref la Russie impériale dans toute sa splendeur.
***
Il est 9h07 ce vendredi 11 février lorsque Gauvain sonne à la grille du consulat russe.
« Kto ty? Chto ty khochesh? » Qui est-ce ? Qu’est-ce qu’il veut?
Gauvain répond en russe : « Ya Gauvain Chevalier. Ya frantsuz. Ya podal dokumenty na vizu v Rossiyu. Ya otpravil zayavku onlayn v proshlyy ponedel'nik. U menya naznachena vstrecha ». Un Français qui a postulé en ligne pour un visa et qui se trouve au Svalbard. Il a rendez-vous.
La grille s’ouvre. Un garde l’escorte jusqu’à l’entrée du consulat. Gauvain enfile un masque FFP2 : Le covid circule activement chez les Russes et il ne compte pas tomber malade maintenant. C’est suffisant avec Alessia actuellement covidée.
Gauvain est impressionné par la taille de l’édifice. À Stockholm, le consulat de l’ambassade de France tient sur un étage pour une dizaine de milliers de Français établis en Suède. Ici, pour 600 Russes, une énorme bâtisse sur quatre étages. Il faut dire qu’ils n’ont pas que les services consulaires, mais également des antennes plus ou moins discrètes de leurs services de renseignements.
Il est introduit dans un large bureau et on lui désigne une petite chaise devant un énorme pupitre en acajou. Accroché au mur en face de lui, un large portrait du président russe. Devant, attablés au bureau et dans deux confortables fauteuils en cuir, deux hommes en costume et cravate. L’un porte un masque chirurgical, l’autre non.
Le sans-masque se présente en anglais : il est le vice-consul, et pour cette occasion spéciale, il est accompagné du lieutenant-colonel Igorovitch du KGB.
Gauvain réplique en russe : « Quel honneur de rencontrer les dignitaires du consulat ! En tant que géologue spécialisé dans le permafrost, j’ai l’habitude en Europe de ne pas être mieux considéré que de la fiente de canard. En Russie, au moins, mon travail est pris au sérieux. »
Le lieutenant-colonel masqué éclate de rire : « Effectivement, pour la recherche en permafrost, nous sommes le meilleur pays du monde. »
Gauvain rétorque : «Je le sais, c’est pour ça que j’y ai fait ma thèse ».
Le lieutenant-colonel prend une liasse de papiers d’une centaine de pages et l’agite devant Gauvain : « Votre thèse. Savez-vous qu’elle a finalement été microfilmée et digitalisée pour les archives? Nous l’avons retrouvée. » Le lieutenant-colonel la feuillète : « Vous avez eu les félicitations du jury. »
Gauvain éclate de rire : « Effectivement, les félicitations du jury. Mais des félicitations ne nourrissent pas. J’ai dû faire un détour par l’industrie pétrolière avant de me remettre à la recherche. ».
Le vice-consul hoche la tête : « On sait. On a recherché votre profil. Quel bon vent vous amène en Russie ?»
Gauvain le regarde : « Je suppose que vous avez lu mon application en ligne. En France, dans les Alpes, nous avons quelques problèmes avec la fonte du permafrost pour la sécurité en montagne. À l’université de Grenoble nous cherchons à pourvoir deux postdocs financés par le l’ONF, et franchement, je voudrais au moins un candidat russe pour remonter le niveau. Je viens voir le Professeur Anatoly Makarov à l’Université de Moscou. Il a trois candidats potentiels parmi ses doctorants. Je viens voir leur travail. »
« Le permafrost dans les Alpes ? » Demande le vice-consul.
« Certainement. Il cimente beaucoup de nos sommets. Avec le réchauffement climatique, il se fragilise. On a une augmentation de chutes de pierres. Sans compter les bâtiments construits par erreur sur des glaciers rocheux qui commencent à bouger. Le réchauffement climatique est peut-être une opportunité pour la Grande Russie avec l'ouverture du passage du nord-est, mais la petite République française en souffre. »
Le lieutenant-colonel éclate de rire : « C’est trop vrai. En redescendant du Mont-Blanc, à Chamonix, j’ai failli me prendre une belle chute de pierre. »
Gauvain le corrige : « Le grand couloir est en fait à Saint-Gervais, pas Chamonix. »
Les deux hommes le regardent avec des yeux brillants d’inintelligence. Gauvain s’explique : « Saint-Gervais est la commune voisine de Chamonix. Le grand couloir est géographiquement parlant à Saint-Gervais ».
Le vice-consul éclate de rire : « Gauvain Chevalier, vous êtes noir, mais vous êtes si français. »
Gauvain le regarde : « Spacibå » Merci.
Et le vice-consul de continuer : « La France est le meilleur pays d’Europe, et l’allié historique de la Russie. »
« Je le sais. Mon grand-père à Berlin a été libéré par l’Armée Rouge. »
Le lieutenant-colonel fronce les sourcils : « Votre grand-père noir à Berlin ? Je croyais que les nazis n’aimaient pas les noirs. »
Gauvain s’explique : « Mon grand-père blanc à Berlin. Mon grand-père noir de Martinique a été finalement intégré aux forces navales françaises libres et a patrouillé en méditerranée. Il n’a pas croisé de nazis allemands, mais a bien été harcelé par les Français de Vichy quand ceux-ci administraient la Martinique. »
Le vice-consul hoche la tête: « Effectivement, il y avait aussi des nazis français. Comme il y a aujourd’hui des nazis ukrainiens. »
Gauvain feint d’approuver la comparaison : « les nazis, il y en a partout. »
Le vice-consul écarte les bras : « Exactement. C’est ce que notre président essaie de communiquer à la communauté internationale. Le problème, ce n’est pas l’Ukraine, mais les nazis en Ukraine. »
Gauvain hoche la tête : « Ah oui. Et le bataillon Azov. De vrais nazis. Mon ex-femme est ukrainienne. Vous l’avez certainement vu dans mon dossier. La plus grosse erreur de ma vie. Les Ukrainiens peuvent être teigneux parfois! »
Le lieutenant-colonel éclate de rire, se reprend, puis dit : « J’adore les Français. Nous les Russes, nous partageons tant en commun. Votre président est venu en Russie en début de semaine pour apaiser les tensions avec l’Ukraine. C’est le seul dirigeant occidental qui comprend vraiment les Russes. »
Gauvain n’en croit pas ses oreilles. Un historien non averti ayant vent de cette conversation au consulat russe de Barentsbourg pourrait facilement en déduire que l’incompétence diplomatique du Président Macron dans la crise ukrainienne n’était qu’une diversion pour permettre à Gauvain d’obtenir un visa pour la Russie et mener à bien l’opération Éponine. Il n’en est évidemment rien.
Eh bien, passons aux formalités. Gauvain tend son passeport au vice-consul :
« Vous êtes bien né le 9 mai 1963, un jour important, le 9 mai. Je vois que vous habitez à Bourg d’Oisans ? »
Son passeport a effectivement l’adresse de l’ancienne maison en mauvais état de ses parents. Sa mère l’avait mise en vente après son déménagement pour la Martinique. Elle avait été vendue en novembre.
« Oui, j’ai un pied-à-terre à Paris, mais depuis le covid, télétravail etc, j’habite Bourg d’Oisans ».
« Qu’est-ce que c’est que ça ? » C’est le vice-consul qui a parlé. Il tient dans ses mains une petite carte en plastique qui était glissée dans le passeport. Il la tend au lieutenant-colonel.
Gauvain explique : « C’est ma carte d’identité. Je l’avais perdue. Merci de l’avoir retrouvée.»
Le lieutenant-colonel inspecte la carte, la regarde comme un objet suspicieux puis dit : « C’est un nouveau format ? À ma connaissance, les cartes d’identités françaises sont blanches et bleues et bien plus grandes. »
« Ah oui, tellement grande que ma dernière est tombée de ma poche. Depuis l’année dernière, on a effectivement un nouveau format, plus compact. »
Le lieutenant-colonel tend la carte d’identité à Gauvain : « Super-mignonne, cette nouvelle carte. »
Le vice-consul a du mal à coller le visa russe sur la page du passeport de Gauvain : « Excusez-moi. Le collage de visa est généralement fait par des sous-fifres, mais c’est tellement rare les demandes de visas au Svalbard qu’Igorovitch et moi-même n’avons pu résister à vous en faire l’honneur. »
Finalement, le vice-consul lui rend son passeport : « Et bien voilà, Monsieur Chevalier. C’est fait. Bon séjour en Russie. Vous y allez directement depuis Tromsö ?»
Gauvain secoue la tête : « Non, je passe par Stockholm. Je dois y rencontrer un autre chercheur. »
Cinq minutes plus tard, Gauvain marche dans l’aube-crépuscule de Barentsbourg en direction de l’hôtel, où la petite troupe d’étudiants se prépare à retourner sur Longyearbyen.
Heureusement, il ne reste que le week-end avant de partir pour Stockholm. Il n’y a rien de pire que de résider en Norvège pendant les Jeux olympiques d’hivers, quand les Norvégiens raflent le gros des médailles.
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Gauvain avait passé le mardi 15 février dans sa chambre au Winery Hotel à Järva Krog, dans la banlieue proche de Stockholm. Il était arrivé du Svalbard la veille, et s’était enregistré au nom de Cédric Guillou. En effet, un géologue de l’ONF tel que la version officielle Gauvain Chevalier n’a pas les moyens de se payer l’hôtel. Si des Russes lui demandent où il a passé sa semaine à Stockholm, il répondra sur le canapé d’un ami chercheur.
Dans sa chambre d’hôtel, il avait ruminé toute la journée sur le statut de l’opération Éponine. Points positifs : Alessia et lui avaient tous deux reçu leurs visas. Alessia était en principe remise du covid. Point négatif : En cherchant son visa à l’ambassade de Russie à Malte, Alessia avait eu un accident de scooter au retour et s’était foulé la cheville. Elle avait maintenant des béquilles et son départ pour la Russie avait été retardé.
Avoir des béquilles pour une opération clandé en Russie est soit génial, soit complètement débile, et Gauvain ne peut s’empêcher de penser à la scène d’Inglorious Basterds où Brad Pitt essaie d’expliquer à Christoph Waltz pourquoi sa clandé allemande a des béquilles. Gauvain avait d’ailleurs regardé Inglorious Basterds sur le Netflix de son portable en début d’après-midi.
Blague à part, l’opération Éponine commence à prendre des allures de coup foireux. Grand Manitou doit venir en personne ce soir à Stockholm pour lui donner des instructions. Cela signifie qu’il n’ira pas en Russie avant que celle-ci n’envahisse l’Ukraine, où au moins les territoires séparatistes du Donbass.
Pendant ce temps, Natacha s’impatiente : elle avait envoyé trois messages cryptés au cours du week-end demandant quand elle serait exfiltrée avec ses enfants. À chaque fois, Gauvain avait répondu qu’il en saurait plus d’ici le 17 février.
À 19h05, Gauvain reçoit un message de Grand Manitou : il est dans le bus et vient de quitter l’aéroport. Il sera à Järva Krog d’ici 19h30.
Stockholm en février n’est pas aussi froid, ni aussi sombre que le Svalbard. Les températures sont néanmoins négatives et la banlieue enneigée. Aussi, c’est avec ses chaussures canadiennes, sa moyenne doudoune et un bonnet que Gauvain attend Grand Manitou à l’arrêt de bus de Järva Krog, situé à côté du Winery Hotel.
Cinq passagers descendent du bus, dont un seul avec un masque covid: Grand Manitou, toujours aussi grand, avec un sac à dos Victorinox pour seul bagage. Gauvain lui fait signe de le rejoindre en bas des escaliers en direction du Winery Hotel. Grand Manitou manque de glisser sur la neige mal déblayée des marches, mais se retient à la rambarde. Arrivé au niveau de Gauvain, il retire son masque FFP2 : « Discrètement arrivé en transport en commun : Greta Thunberg sera contente ».
Gauvain s'abstient de lui faire remarquer que Greta n'approuve pas les voyages en avion de toute façon et lui signifie de le suivre dans le passage sous l’autoroute E4. Tout en marchant, Grand Manitou reprend : « Par contre, niveau protection covid, c’est hallucinant, la Suède. Dès que les Suédois sortent du vol Air France, la première chose qui font, c’est de retirer leur masque covid. Et dans le bus, on n’était que cinq à porter un masque. »
Gauvain hausse les épaules : « Et oui. Ils ont leur ‘épidémiologue d’état’ Anders Tegnell. Épidémiologue d’état’ un titre quasiment soviétique. »
Gauvain emmène Grand Manitou sur une piste cyclable qui longe l’autoroute E18 au bord du petit bras de mer de Brunnsviken, gelé et recouvert d’une couche de neige, réverbérant dans la nuit les lueurs de l’agglomération de Stockholm plus au sud.
Grand Manitou, toujours éberlué de l’attitude suédoise vis-à-vis du covid, continue avec humour : « Ces Suédois sans masques, ils ressemblent à de grands singes blonds. Peut-être qu’ils ont une mutation génétique ? On devrait en kidnapper deux ou trois et faire des expériences dessus. S’il n’y avait pas le risque de guerre en Ukraine on n’aurait pu utiliser nos fonds secrets pour comprendre pourquoi les Suédois ne portent pas de masque. Ça aurait pu être drôle. Mais bon, on il ne nous reste plus beaucoup de fonds crypto.
Quel est le statut ? se risque Gauvain.
Ta source a eu des pertes. Si on déduit tous les fonds engagés, mais pas forcément encore dépensés pour les opérations Éponine, Jean Valjean et Azélma, il ne reste que 12 millions d’Euros. Je vais en utiliser 10 pour une autre opération à Malte. Donc il ne reste plus que 2 millions en crypto. 
Autre opération à Malte ? 
J’ai des commissaires aux comptes sur le dos pour nos fonds secrets en crypto. La crypto est dans le viseur du DG. Il veut déployer une mission longue durée à Malte pour surveiller ce qu’il se passe dans cet univers. Ça me permet de liquider toute trace des financements d’Éponine, Jean Valjean et Azélma. Et puis également de ‘mettre Hubert au froid’, comme dirait le mauvais traducteur de John le Carré. »
Les deux hommes ont maintenant atteint une côte et la montent en direction du lieu-dit de Bergshamra. Ils sont les seuls piétons à suivre la piste cyclable.
« Mettre Hubert au vert ?  s’enquiert Gauvain. Qu’est-ce qui se passe ? J’en ai besoin pour Éponine. »
Hubert vient d’attraper le covid. Cette foutue version Oméga est super contagieuse. Problème, il était officiellement en congé maladie pour cause de faux covid il y a déjà quatre semaines, donc impossible de le remettre en congé maladie. Il a certes pris une semaine de congé, mais j’ai obtenu de le redéployer sur cette mission maltaise. Comme ça, il ne se fait pas emmerder par son chef. 
Donc Hubert a le covid. Et comment va Alessia ? 
Alessia partira finalement après-demain pour Moscou. Elle a réceptionné les passeports belges de Natacha et ses enfants, elle a son visa. On ne peut pas la changer au dernier moment pour une foulure. D’ailleurs Natacha travaille dans un hôpital. Des béquilles dans un hosto, c’est plutôt discret. 
Et moi, je pars quand ? Je dois donner une réponse à Natacha d’ici demain. »
Grand Manitou marque l’arrêt, prend son sac à dos à la main, l’ouvre et en sort une sacoche en cuir. « Tiens, avant que j’oublie. La sacoche, c’est cadeau, c’est pour toi. La boîte avec l’iPad à l’intérieur, c’est pour l’opération Azélma. Ne la touche pas sans gants. »
Gauvain met la sacoche à l’épaule, et se remet en marche : « Donc c’est très clair : je reste en veilleuse. Quand je reçois ton signal, je prends contact avec Tyrion Lannister, puis je prends le premier vol pour la Russie. »
Grand Manitou, qui a remis son sac sur le dos, acquiesce : « Exactement. Tu as vu notre président. Notre opération n’est pas ancrée auprès du DG. Je ne peux pas prendre le risque de faire quoique ce soit qui pourrait être accusé de saborder les ‘efforts de négociations’ de notre président. 
—      Notre tocard de président, corrige Gauvain. Le président russe le mène en bateau, et il ne s’en rend même pas compte. Il est comme ces agents des services sociaux qui placent un enfant qui pleure chez le père pervers, et méprisent la mère. »

Les deux hommes continuent à marcher en silence. Arrivés au siège d’une grande assurance suédoise, ils empruntent un passage enjambant le pseudo-autoroute E18 (c’est un autoroute avec des feux rouges), et les voilà arrivés sur la place de Bergshamra. Là, Gauvain introduit Grand Manitou dans le restaurant Småstad, quasiment vide ce mardi soir.
Ils sont accueillis par le gérant, un homme petit aux cheveux dégarnis, mais dont la posture naturelle suggère qu’il pratique des arts martiaux.
Grand Manitou tente : « What martial art? Aikido? »
Le gérant répond: « Karate »
Grand Manitou enchaine : « I have three dans in Aikido”
Le gérant explique qu’il ne parle pas bien anglais. Il parle suédois, arabe, kurde, japonais, mais pas anglais.
Avec ses doigts, Grand Manitou essaie : « Me. Aikido. Three dans »
Le gérant répond montrant ses 5 doigts : « Karate. Fem dan. »
Grand Manitou et Gauvain se voient indiquer une table dans une salle mitoyenne. Ils sont seuls. Parfait.
Après avoir commandé une bouteille de rouge italien, un tournedos avec chèvre fondu pour lui, et un filet de poulet au chèvre pour Gauvain, Grand Manitou relance la conversation : « Si tu avais eu ton intuition pour Natacha huit mois plus tôt, on aurait pu faire une prise de contact pendant l’été, et frapper au début de l’automne. Maintenant, le temps nous fait défaut, et l’on doit laisser les Russes frapper les premiers. »
Le gérant apporte la bouteille de vin et deux verres. Après avoir gouté, Gauvain serre Grand Manitou, puis remplit son verre : « Mais on est bien d’accord que les Russes vont envahir l’Ukraine après la fin des Jeux olympiques ? »
Grand Manitou avale une gorgée de vin italien avant de répondre : « J’étais à Kiev vendredi dernier et j’y ai rencontré mon homologue ukrainien. Ils s’attendent à une attaque massive russe entre le 21 et le 27 février, une fois les JO terminés. Le consensus là-bas est que le président russe attaquera l’Ukraine aussi sûrement qu’un féminicideur fera tout pour tuer son ex-femme. Dans la pratique, une femme proie d’un ex-mari n’est jamais prise au sérieux ni par la police, ni par les services sociaux. Pour l’Ukraine, la communauté internationale joue le rôle des juges et des services sociaux incompétents. Les États-Unis, le rôle du nouveau compagnon bien baraqué et décidé à défendre sa nouvelle campagne face au féminicideur. Tu le sais mieux que moi avec ce qui est arrivé à Marie-Claire. Dans ces cas-là, les associations d’aide aux victimes encouragent les femmes proies à jouer les naïves faces à la police et les services sociaux. C’est exactement ce que fait le président Ukrainien: ça lui donne du temps. Ils n’ont pas l’intention de capituler. Mais il leur faut du soutien, d’où l’importance de l’opération Azelma.
—      C’est-à-dire ?

—      Franchement Gauvain, aujourd’hui, tu t’imagines les Européens faire bloc derrière l’Ukraine en cas d’invasion ? Les Allemands sont accrocs aux gaz russes, les Italiens aux gaz et aux touristes russes, les Scandinaves aiment être neutres comme la Suisse, les Espagnols n’ont n’en rien à foutre de l’Europe centrale, les Néerlandais font passer le commerce d’abord. Sans parler de certains Français qui considèrent la Russie comme son allié historique. Tous ces gens-là ont besoin d’être remis dans le droit chemin. Nous avons une liste d’hommes politiques dont nous pouvons prouver qu'ils ont placé des enfants chez un père incestueux en méprisant la mère. Nous les ferons chanter : ils soutiennent notre cause, ou leurs têtes rouleront dans les paniers des guillotines de la honte, comme dirait ton gendre.  Si l’Europe s’unit et le nouveau boyfriend de l’Ukraine, c’est-à-dire les États-Unis, fléchissent leurs muscles, alors l’Ukraine tiendra. Suffisamment longtemps pour déclencher l’opération Éponine.»

Gauvain contemple son verre de vin : « En gros, les Russes prendront cher. Ils s’embourbent… 
—      Ça pour sûr, ils s’embourbent. Il parait que les équipages de tanks mobilisés à la frontière vendent leur diesel au marché noir, car ils n’ont pas assez à manger. »

Gauvain continue : « On extrait Natacha. Elle expose le président. La colère monte en Russie. Le président tombe et se réfugie au Venezuela, où il meurt dans son lit d’ici 2027. »
Grand Manitou lève son verre : « Cheers to that. Mais oui, c’est le plan. »
Gauvain sourit avec lassitude : « Il y a juste un problème. Exfiltrer un transfuge de Russie en pleine guerre de haute intensité européenne, ça ne s’est jamais fait. »
Le gérant apporte le tournedos et le filet de poulet.
Grand Manitou regarde Gauvain : « Je te fais confiance. Tu as quand même réussi à recruter la fille du Président. »
Après le diner, Gauvain appelle un taxi pour ramener Grand Manitou à son hôtel à l’aéroport de Stockholm – le bus, c’est bien, mais le taxi c’est mieux. Après avoir salué Grand Manitou, Gauvain rentre à pied à son hôtel, à l’épaule, la sacoche contenant l’iPad pour l’opération Azélma.
***
Le lendemain, Gauvain envoie un message crypté en allemand et signé Edmond Uwil à Natacha pour lui signifier que les passeports belges sont prêts, mais que le transfert est retardé à une semaine après la fin des Jeux olympiques : les services secrets belges ne peuvent prendre le risque de compromettre les efforts de médiations entrepris par le président français en faisant disparaitre la fille du président russe à ce moment.
La réponse de Natacha est sans appel :
Lieber Edmond,
Il est regrettable que les services belges soient aussi avenants vis-à-vis d’un président français imbécile qui ne cherche qu’à satisfaire son égo. Vous le savez, nous sommes dans un registre de violence conjugale, voire post-séparation. L’ex-compagnon pervers voudra toujours tuer la femme. Tout effort de médiation est futile. Mon père est un homme violent qui déteste les femmes et les enfants. Il est entouré d'une bande de pervers qui détestent eux aussi les femmes et les enfants. Si vous avez suivi la situation en Syrie, vous savez que les militaires russes frappent constamment des sites abritant femmes et enfants. Il ne s’agit pas de dégâts collatéraux, mais de frappes délibérées orchestrées par mon père et sa bande de pervers.
Je peux donc vous assurer que si mon père attaque l’Ukraine, il visera également délibérément femmes et enfants. C’est dans sa nature.
Je vous prie de reconsidérer la décision de vos services et avancer mon exfiltration.
Mit freundlichen grüssen,
Natacha
Grand Manitou a également accès à la messagerie cryptée, mais Gauvain sait qu’il ne changera pas d’avis. Gauvain déteste être pris entre deux feux. Il commence à rédiger une ébauche de réponse :  Liebe Natacha, das ist mir scheissegal, was Sie denken. Sie müssen… Non, il se reprend. Toute communication avec sa source doit être professionnelle :
Liebe Natacha,
Nous avons bien pris note que nous avons affaire à de véritables pervers du Kremlin, et que l’avenir s’annonce sombre. Il est regrettable que les fonctions aléatoires de l’univers ne nous aient pas mis en contact six mois plus tôt. En ce qui concerne les services belges, nous n’avons pas la prérogative d’avancer l’opération.
Si vous décidez de venir à Bruxelles de vous-même avec vos enfants, sans passeports belges, alors nos services vous protégeront, et vous pourrez révéler au monde ce que le président russe est : un pervers incestueux.
Vous êtes libre de venir de vous-même, mais nous ne pouvons venir vous chercher.
Mit freundlichen grüssen,
Edmond Uwil
Le lendemain matin, il reçoit un message de Natacha : non, elle ne peut pas prendre le risque de voyager à son nom avec les enfants et avec le disque dur crypté. De plus, elle est toujours suivie par des agents de sécurité. Elle doit attendre.
Dans la soirée, il reçoit un appel de Grand Manitou sur son téléphone crypté :
« Gauvain, Alessia est bien arrivée à Moscou. Elle a réussi à passer la douane avec les passeports belges. C’était chaud : une athlète américaine s’est fait arrêter devant elle pour une raison bidon. Je suspecte que les Russes sont en train de faire le plein de prisonniers étrangers pour mettre la pression sur la communauté internationale une fois l’Ukraine envahie. Ça confirme qu’ils vont envahir. »
Gauvain se contente de commenter laconiquement : « Et bien il est heureux que notre président naïf ait bon visage chez les Russes. Comme ça, je serai moins exposé quand je passerai la douane. »
Gauvain passe le gros de ses journées dans sa chambre d’hôtel, ne sortant que pour une marche quotidienne de 15km dans le froid, histoire de se maintenir en forme. Heureusement, il a Netflix, et tue le temps en regardant l’intégralité de la première saison de la série Queen Sono. Malheureusement, Netflix a annulé la saison 2, et le voilà sur sa faim.
Le samedi 19 février, il envoie une station spatiale en lego à Lancelot – son anniversaire est le 24 février – dans l’espoir que Per Gunnar ne lui confisque pas. Il n’a pas réussi à contacter Lancelot depuis le dimanche 6 février : Per Gunnar a bloqué son numéro.
Le dimanche après-midi, Gauvain regarde distraitement la cérémonie de clôture des Jeux olympiques de Pékin sur la télé de sa chambre d’hôtel.
Le lendemain matin, lundi 21 février 2022, il se précipite sur son smartphone en se réveillant : La Russie n’a toujours pas envahi l’Ukraine. Bizarre.
L’après-midi même, cependant, la presse annonce que la Russie a reconnu l’indépendance des régions ukrainiennes séparatistes du Donetsk et de Luhansk.
D’accord.
Le lendemain matin, mardi 22 février 2022, Gauvain consulte à nouveau son smartphone en se réveillant : La Russie n’a toujours pas envahi l’Ukraine.
Bizarre.
Ah, la Russie a toutefois ordonné le déploiement de troupes de ‘maintien de la paix’ dans les régions séparatistes. La frontière ukrainienne a été franchie.
Gauvain reçoit un coup de fil de Grand Manitou : « Ordre de marche : tu pars demain après-midi pour Moscou. Réserve ton vol. Demain matin, tu interceptes Tyrion Lannister et tu le manœuvres. Débarrasse-toi de ton téléphone crypté avant de partir.»
« Over and out »
Gauvain donne sa lessive à la buanderie de l’hôtel et exige d’avoir ses vêtements lavés et repassés le soir même. Il réserve son vol pour Moscou.
Le lendemain matin, en se réveillant, Gauvain consulte immédiatement son smartphone : la Russie n’a toujours pas envahi l’Ukraine.
Bizarre.
On est aujourd’hui le mercredi 23 février 2022.
Gauvain paie la note de son hôtel avec sa carte prépayée, prend son sac de marin Northface et son sac d’alpinisme et marche en direction de la gare de train de banlieue de Solna. Il a ses chaussures canadiennes, sa veste de cuir rembourrée et un bonnet en laine.
Là, il prend le train de banlieue (il est un des rares passagers à porter un masque covid) jusqu’à la station centrale de Stockholm, où il cherche la consigne. Il y met ses deux sacs après en avoir extrait la sacoche donnée par Grand Manitou. Puis il se dirige vers le métro et la ligne verte en direction de Rådmansgatan. Il est 8h44.
Les Stockholmois télétravaillent pour la plupart à cause de l’épidémie de covid et la rame n’est pas trop pleine. Seul un tiers des passagers portent un masque covid. Un des passagers a un sac en toile avec inscrit « I love Anders Tegnell ».
À la station Rådmansgatan, Gauvain descend. Chassons le Tyrion Lannister.
***
Le lecteur de ces lignes pourrait avoir une vision romancée, mais erronée du métier d’avocat. Trop de béotiens s’imaginent que la profession d’avocat est une succession de Gisèle Halimi, et Ruth Bader Ginsburg, prêtes à défendre David contre Goliath. Pour les amateurs de la série Suits sur Netflix, le métier d’avocats est sûrement une succession de Meghan Markle avec son prince charmant de Patrick Adams. Il n’en est rien. Non seulement aucun juriste ne sera jamais aussi productif et structuré que Markle ou Adams dans Suits, mais la profession est surtout dominée par l’appât du gain. Un client est avant tout une source de revenue, pas un patient en détresse. Dans ces circonstances, peu étonnant que Marie-Claire Chevalier ait dépensé près de deux cent mille euros en frais juridiques pour tenter de sortir Lancelot des griffes de son père incestueux. Tout cela en vain.
Pour Gauvain, le métier d’avocat trône au sommet de la pyramide d’ordures de métiers amoraux. Il pourrait citer l’avocate Kicki Andersson-Paskapää, qui avait soi-disant représenté Lancelot à la cour administrative de Stockholm, quand celle-ci devait décider si Lancelot devait en urgence être retiré de la garde de Marie-Claire et placé chez Per Gunnar. Comme tout avocat commis d’office, elle s’assure de se voir confier des missions de représentation payée par les pouvoirs publics en suivant la ligne de l’administration, c’est-à-dire dans ce cas des services sociaux. Lancelot lui dit que son père le fait mal et lui a mis un doigt dans le derrière, que la sœur du père était là et n'a rien fait, Ninnie Andersson-Paskapää en déduit que Lancelot ment à cause de sa mère, et milite activement pour que celui-ci soit placé chez Per Gunnar.
Gauvain pourrait également citer également l’avocate française Marie Genaro-Scheisskopf : commise d’office pour représenter Lancelot à la Cour d’appel de Nanterre afin de statuer sur le retour de Lancelot en Suède. Celle-ci s’applique à suivre la ligne d’une procureur incompétente et milite activement pour que Lancelot ne soit pas auditée par la cour, au motif qu’il est clair qu’il ne veut pas rentrer en Suède, et donc ça ne sert à rien de l’auditer, car la parole de l’enfant ne compte de toute façon pas.
Les plus belles ordures se retrouvent dans le métier d’avocat. Si c’est un baron des médias qui a forcé le Premier ministre britannique à s’allier aux Américains pour envahir l’Irak en 2002, c’est bien un avocat intermédiaire de la CIA qui a signifié au président Mitterrand en 1990, que si celui-ci ne se ralliait pas à la coalition anglo-américaine pour une première guerre du Golf, des secrets embarrassants fuiteraient nécessairement à la presse.
Dans le cadre de l’opération Azélma, Tyrion Lannister, dont le vrai nom n’est pas important, se trouve être l’avocat intermédiaire choisi par Grand Manitou pour extorquer de bonnes résolutions politiques de la part de parlementaires suédois.
Gauvain est rapidement passé devant le cabinet d’avocat de Tyrion Lannister, située dans une petite rue perpendiculaire au boulevard Sveavägen. Il n’y avait personne, aucune lumière, aussi décide-t-il de prendre un espresso dans un café situé en face, d’où il peut surveiller la porte du cabinet.
À 9h20, Gauvain repère une petite silhouette, plus petite encore que lui, avec un long imperméable bleu marine, marcher dans la rue à moitié enneigée en direction du cabinet. Il sort de sa poche intérieure des lunettes au cadre épais, lui qui n’a pas besoin de lunettes. Il place un billet de cinquante couronnes à côté de sa tasse d’espresso (« Keep the change »), se lève, met ses gants, sort du café et marche rapidement en direction du cabinet d’avocat.
Alors que Tyrion Lannister a du mal à ouvrir la porte de son cabinet à cause de la neige, Gauvain arrive par-derrière et l’aide à tirer la porte. La porte ouverte, Gauvain suit Tyrion Lannister à l’intérieur du cabinet et referme la porte derrière lui.
Tyrion Lanninster dévisage Gauvain en retirant son manteau : « Vem är du ? »
Parodiant la scène du Septième Sceau (Det sjunde inseglet) d’Ingmar Bergman, Gauvain répond : « Jag är döden ».
Tyrion joue la réplique: « Kommer du för att hämta mig?  ».
—      Det gör jag ».

Tyrion reprend : « Men skämt åsido, vem är du? ». Mais blague à part, qui est-il ?
Gauvain continue en suédois avec un accent français prononcé : « Je suis un messager de la République. J’ai un paquet pour toi. Tu seras bien payé. Je n’ai besoin que de cinq minutes de ton temps.
—      Et bien passons dans mon bureau», invite Tyrion.

Bureau et chaise IKEA, murs gris clair nus à l’exception d’un calendrier. Tyrion s’assied sur son fauteuil bancal en faux cuir, et signifie à Gauvain de s’asseoir sur une chaise peu confortable. Portant toujours son manteau en cuir et ses gants, Gauvain sort une boîte rectangulaire de sa sacoche et la pose sur le bureau : « C’est un iPad. Cadeau. Tu veux l’allumer pour en voir le contenu, ça va t’intéresser. Tu peux gagner pas mal d’argent »
Tyrion prend la boîte en carton de l’Ipad avec satisfaction. Il l’ouvre, prends la tablette et l’allume.
« Vad är det ? » demande-t-il en suédois. Qu’est-ce que c’est ?
« Attends un petit peu, que ça charge. Ça va vraiment t’intéresser. » lui signifie Gauvain, toujours en suédois.
Un instant plus tard, une vidéo démarre sur la tablette. Une vidéo sordide. Du contenu que l’on pourrait qualifier de pédopornographique.
« What a fuck is that? » s’exclame Tyrion Lannister en anglais.
« Patience, ça sera expliqué à l’écran» lui signifie Gauvain en anglais.
Tyrion rapproche ses yeux de la tablette, et lit un texte en anglais: « Vidéo trouvée sur l’ordinateur de Henrik Gunnarsson. Victime sur la vidéo : Nils Hugo, fils de Gunnarsson. 6 ans à l’époque de la vidéo tournée le 23 février 2012 - Oh il y a dix ans jour pour jour - La mère de Nils Hugo suspectait que son fils était victime d’inceste. La considérant comme folle, les services sociaux d’Umeå préconisent le placement de Nils Hugo chez le père. Parmi les nämndemän votant la décision de placement au tribunal administratif, le nom de… . Il siège au gouvernement.»
Gauvain enchaine en suédois : « Sur cet iPad, vous trouverez le nom de six parlementaires sociaux-démocrates ayant placé des enfants chez un père incestueux au cours des vingt dernières années. Avec preuve vidéo que le père était bien un pervers. »
Tyrion regarde Gauvain droit des yeux : « Vad vill du ? » Que veut-il.
Gauvain lui répond en anglais: « Soulève le fond de la boîte de l’iPad ».
Tyrion Lannister s’exécute, et trouve une carte de plastique avec un bout de papier.
Gauvain explique en anglais: « C’est une carte prépayée sous une vraie-fausse identité dans les îles vierges britanniques. Avec les instructions sur la feuille de papier, tu peux te connecter en ligne à la carte, et transférer les fonds où tu veux. Il y a actuellement 10.000 euros dessus. Dans les prochains jours, tu recevras une position politique par un message WhatsApp de la part du Messager de la république, Republikens sändebud. Le message WhatsApp disparaitra après 24 heure.
C’est une position politique que la Suède ferait bien d’adopter. Tu devras alors contacter ces six sociaux-démocrates et leur faire une offre : soit ils s’assurent de faire prévaloir cette position au sein de leur parti, du parlement et du gouvernement, soit leurs têtes rouleront dans les paniers des guillotines de la honte. Deras huvud ska rulla ner i skamgiljotinens korg. »
Tyrion Lannister regarde Gauvain en silence. Celui-ci ajoute : « 50 000 euros transférés sur la carte pour chaque politique que tu convainques. Les consignes pour recevoir le paiement seront dans les messages WhatsApp que tu recevras»
Tyrion Lannister regarde la carte prépayée puis commente : « Je suis social-démocrate et j’aime payer mes impôts. Je me facturerai moi-même, histoire d’au moins payer des charges et des taxes sur cette source de revenue. »
Gauvain se lève : « Tu es libre de faire ce que tu veux de ton argent. »
Et alors que Gauvain s’apprête à partir, Tyrion Lannister lance en anglais : « Wait a moment, motherfucker. Do you really think you’re the first one with this scoop?»
Gauvain se retourne: « What do you mean ? » Qu’est-ce qu’il veut dire?
Et Tyrion d’ajouter : « Tu crois que tu es le premier à avoir trouvé que des politiques suédois sont impliqués à leur insu dans le placement d’enfant chez des pères pédophiles ? Pourquoi crois-tu que notre ministre de la Justice travaille sur un projet de loi pour retirer la garde des enfants aux pères condamnés pour violence ? Pourquoi crois-tu qu’il vienne d’être publié un rapport montrant qu’effectivement, les tribunaux suédois ont systématiquement ignoré les allégations de violence et d’abus sexuels dans les décisions de placement d’enfant au cours des vingt dernières années ? Quelqu’un d’autre nous tient déjà. Pas nécessairement ces six noms que tu m’as donnés. Mais on essaie de s’en sortir par le haut.»
« Qui vous tient ? Les Russes ? Les Américains ? »
Tyrion laisse échapper un ricanement. Il continue en anglais : « Tu le sauras probablement jamais. Mais tu seras probablement surpris des retournements suédois si la Russie envahit effectivement l’Ukraine. Dommage que tu arrives trop tard. Mais ne t’inquiète pas, si les sociaux-démocrates perdent les prochaines élections, alors tu pourras extorquer davantage des partis de droite. Ils sont plus impliqués que nous dans ce scandale. En plus haut lieu »
« Jimmy Åkesson ? » tente Gauvain.
« Non, l’autre serpent à lunettes »
Gauvain réfléchit un instant. « Ah ok, lui.»
« Il a été responsable des affaires sociales de Stockholm il y a plus de 10 ans. C’est notamment sous son influence que les services sociaux ont commencé à systématiquement retirer de la garde des mères protectrices les enfants violentés et abusés sexuellement et à les placer chez les pères abuseurs. Avant ça, il a été en charge du centre national d’adoption suédois. Il a fermé les yeux sur la pratique d’adoption d’enfants volés à leurs parents. »
«Lui, le petit serpent à lunettes », répète Gauvain. « Ça fait sens »
Et Tyrion Lannister de conclure en suédois: « Donc je garde les 10.000 euros et la tablette. Je ne fais pas chanter les sociaux-démocrates, car ils ont déjà le couteau d’une autre puissance étrangère sous la gorge. Mais si nous perdons le pouvoir en septembre, ce que je ne nous souhaite pas, je serai à ton entière disposition. Bonne journée. »
Saloperie. Une fois sur le trottoir, Gauvain marche d’un pas décidé en direction de la bibliothèque municipale de Stockholm, un bâtiment rose formé d’un cylindre posé sur un cube. Une fois au chaud à l’intérieur, il se dirige vers un rayon dans le fonds, vide. Là, il prend son téléphone crypté et envoie un message à Grand Manitou : Ça a merdé. Lannister prétend que les socialos suédois sont déjà extorqués par une autre puissance. J’envoie l’enregistrement immédiatement.
Puis il enlève ses lunettes, en sort une petite carte de mémoire, qu’il insère dans son téléphone crypté. Il s’assied à une table le temps que l’enregistrement soit envoyé. Il retire la carte mémoire du téléphone et la met dans sa poche. Il envoie un dernier message à Grand Manitou : Je me débarrasse de mon téléphone. Over and out.
Il sort de la bibliothèque et se dirige vers un point de livraison de DHL. Là il poste son téléphone crypté à une adresse en France, officiellement un centre de réparation de téléphone. Il poste son passeport au nom de Cédric Guillou camouflé dans un magazine à une autre adresse. Avant de quitter le point livraison, il achète un briquet. C’est à pied qu’il décide de rallier la gare Centrale. Tout en marchant, il brûle avec son briquet la petite carte mémoire, la brise en deux et jette les deux morceaux dans deux poubelles différentes. Il casse également ses lunettes-caméra en six morceaux, et se débarrasse discrètement de chacun des morceaux dans une poubelle différente.
Arrivé à la gare Centrale, il récupère ses bagages à la consigne et prend le Arlanda-Express en direction de l’aéroport de Stockholm. À sa montre, il est 11h17. Il aura amplement le temps de déjeuner avant de prendre son vol pour Moscou.
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Le plus bel hymne national du monde est indubitablement La Marseillaise, et cela en toute objectivité, pas seulement pour les Franco-Français. En garnison à Strasbourg en 1792, le capitaine du génie Rouget de L’Isle a ses entrées chez le maire. Au retour d’une beuverie chez celui-ci, alors que la puissante Autriche vient de déclarer la guerre à la petite République, il compose Le Chant de guerre pour l'armée du Rhin. Ce chant deviendra plus tard La Marseillaise. Ce chant patriotique entraînant et motivant est le résultat heureux de la collision d’un esprit militaire avec une bonne dose de Riesling. De même que l’Himalaya est le résultat heureux de la collision du sous-continent indien avec la plaque eurasienne.
La Marseillaise est l’Everest des hymnes nationaux. L’hymne de l’URSS en est le K2. Une mélodie tellement envoutante qu’elle a été reprise par le nouvel hymne national russe. Gauvain ne connait pas les paroles du nouvel hymne russe. Il connait les paroles de l’hymne soviétique. Comme tous les étudiants étrangers en Union soviétique, il avait dû en apprendre les paroles en même temps qu’il avait dû apprendre le russe :
Soyuz nerushimyy respublik svobodnykh
Splotila naveki velikaya Rus'.
Da zdravstvuyet sozdanny voley narodov
Yedinyy, moguchiy Sovetskiy Soyuz!
Slav'sya, Otechestvo nashe svobodnoye,
Druzhby narodov nadyozhny oplot!
Partiya Lenina — sila narodnaya
Nas k torzhestvu kommunizma vedyot!
Skvoz' grozy siyalo nam solntse svobody,
I Lenin velikiy nam put' ozaril,
Na pravoye delo on podnyal narody,
Na trud i na podvigi nas vdokhnovil!
Slav'sya, Otechestvo nashe svobodnoye,
Druzhby narodov nadyozhny oplot!
Partiya Lenina — sila narodnaya
Nas k torzhestvu kommunizma vedyot!
V pobede bessmertnykh idey kommunizma
My vidim gryadushcheye nashey strany,
I Krasnomu znameni slavnoy Otchizny
My budem vsegda bezzavetno verny
Alors que l’Airbus 320 d’Aeroflot roule sur le tarmac en direction du terminal E, de l’aéroport de Moscou-Cheremetievo, Gauvain ne peut s’empêcher de chanter l’hymne soviétique dans sa tête.
Moscou.
Gauvain avait fait son baptême de l’air pendant son service militaire. Son premier vol civil avait été ce vol Aéroflot Paris-Moscou de septembre 1985. Il n’avait franchement pas été rassuré pendant le vol. Lui qui était devenu moniteur parachutiste se demandait pourquoi on ne proposait pas de parachutes sur les vols commerciaux.
À travers le hublot, il ne distingue pas grand-chose dans l’obscurité de la nuit. Il semble cependant que l’aéroport s’est bien agrandi depuis 1993. Il avance sa montre de deux heures : il est 17h45 à l’heure de Moscou.
La passerelle du terminal se connecte à l’aéronef. La porte s’ouvre. Le flux de passagers déjà levés se dirige lentement vers la sortie. Gauvain les laisse passer, puis il se lève, prend son sac d’alpinisme et se dirige également vers la sortie.
Le Terminal E n’existait pas de son temps, mais il trouve son chemin jusqu’aux tapis à bagages. Son sac de marin Northface arrive en avant dernier sur le tapis roulant. Il le saisit d’une main ferme et se dirige vers la douane.
Il n’est pas citoyen russe, et il doit faire la queue.
Il a ample temps d’inspecter la situation : Quatre guichets pour les non-Russes. Les douaniers demandent parfois à regarder le contenu des sacs. Pas un problème, il n’a rien de suspect.
Arrive son tour. Il enlève son masque FFP2 pour montrer son visage et tend son passeport : « Khoroshego dnya, ser. Ya frantsuzskiy geolog. Ya zashchitil dissertatsiyu v Moskve v 1980-kh godakh. Ya priyekhal, chtoby vstretit'sya s rossiyskim issledovatelem dlya proyekta po vechnoy merzlote »
Le douanier regarde son passeport, et le feuillète jusqu'à la page du visa. Il lui demande d’ouvrir son sac de marin. Gauvain remet son masque covid et s’exécute. Il ouvre le sac et en montre le contenu : vêtement chaud, deux livres de géologie, dont un en russe, des articles scientifiques imprimés en papier. Il tend les articles et en explique le contenu. Ça n’intéresse pas du tout le douanier qui lui demande de refermer le sac.
Coup de tampon. Passeport récupéré, douane passée.
Premier obstacle franchi. Gauvain se dirige vers un distributeur de billets du terminal, retire 250.000 roubles. Il va dans une boutique d’électronique et achète en espèce un smartphone Samsung, dans lequel il introduit la carte SIM russe reçue de Grand Manitou.
Il est maintenant 18h50 et il se dirige vers la gare routière pour trouver le bus 949. Il lui faut près de deux heures et trois changements pour atteindre l’hôtel Universitetskaya, situé dans le quartier universitaire. Les transports en commun se sont certes améliorés depuis 1993, mais leur niveau reste franchement médiocre.
Il est 21h00 heure locale quand Gauvain a déposé ses affaires dans sa chambre. Il ressort immédiatement, avec juste sa sacoche en cuir, et se met en marche pour le McDonald’s le plus proche.
Là, il commande un menu BigMac avec un extra cheeseburger et s’assoit à côté d’une jeune femme dégustant une salade. Elle porte un manteau de fourrure, a une attèle au pied droit, a des béquilles posées contre la table et une ravissante chevelure châtaine.
Alors qu’il enlève son masque covid pour manger, il se sent dévisager par sa voisine qui regarde le cheeseburger supplémentaire avec un air désapprobateur.
Bon sang, Alessia, ton boulot est de glisser les passeports belges dans ma sacoche, pas de juger mes choix diététiques.
Alors que Gauvain trempe ses frites grasses et ramollies dans la mayonnaise (ils feraient bien d’aller en Belgique apprendre à faire des frites), sa voisine s’excuse. Elle ne parle pas russe, seulement italien, mais Gauvain comprend qu’elle a besoin d’aide pour se mettre sur ses béquilles. Gauvain l’aide, mais un Russe beau-gosse se propose immédiatement pour ouvrir la porte et aider Alessia à sortir. L’Italienne le remercie: Grazie, bello. Grazie mille. Tutti i russi sono così gentili.
Gauvain vérifie furtivement sa sacoche : il a les quatre passeports belges, ainsi qu’un petit boîtier électronique. De retour à l’hôtel, il installe une application TOR sur son nouveau smartphone russe, va sur une adresse ognon et, après s’être identifié, envoie un message crypté à Natacha : Je suis à Moscou. Quand peux-tu être à la cafétéria de l’hôpital pour échanger le disque contre les passeports ?
***
Jeudi matin, en se réveillant dans sa chambre d’hôtel à Moscou, Gauvain se précipite encore une fois sur son smartphone pour regarder les nouvelles.
Saloperie.
Cette fois, la guerre a éclaté. Enfin, pas vraiment la guerre. Selon le président russe, il ne s’agit que d’une opération spéciale. Dans tous les cas, les Russes ont commencé leur invasion de l’Ukraine.
On est le 24 février 2022.
Il a beau s’être attendu à cette invasion depuis des semaines, il ne peut s’empêcher d’éprouver un malaise et des douleurs à l’estomac. Il prend un Oméprazole avant de faire sa toilette.
Au petit déjeuner de l’hôtel, il observe des réactions différentes. Beaucoup de Russes se regardent en silence, des professeurs étrangers discutent avec animation pour savoir s’ils ne devraient pas quitter la Russie au plus vite.
Gauvain ne veut pas être entrainé dans une discussion : il avale une tasse de café et retourne dans sa chambre se brosser les dents.
Sur son portable français, il voit qu’il a manqué des appels de son ex-femme Olga. Ce n’est pas le bon moment de la rappeler.
Il s’agit de garder la tête froide. Il doit rencontrer Natacha à la cafétéria du CHU de Sechenova à 10h30. Trois quarts d’heure de trajet avec un peu de marche en prenant la ligne 1 de métro qui est directe. Il décide de partir immédiatement.
Aéroport, bus, métro, quartier de l’université, pas vraiment un séjour touristique. Autant il était la veille un peu excitée de revoir Moscou après près de trente ans, autant cela ne l’intéresse plus du tout. Il veut en finir avec la mission.
Son humeur maussade est partiellement guérie dans le métro : un chien des rues de Moscou lui tient compagnie pendant trois stations. Il avait oublié ! Sacrés chiens moscovites ! Il y a beaucoup de chiens errants à Moscou et ceux-ci prennent le métro comme s’ils savent où ils vont. Un spectacle surprenant pour le visiteur.
Arrivé en avance, il décide de flâner dans le quartier de Khamovniki. Les rues sont partiellement enneigées, le mercure est sous le zéro, mais il a ses chaussures canadiennes et ne risque pas de prendre froid.
À 10h29 il entre dans la cafétéria de l’hôpital universitaire tout en mettant un masque chirurgical sur son visage. Alors qu’il commande un brownie, un donut et un cappuccino, il repère Natacha, assise à une table avec un collègue. Son sac à main et au pied de sa chaise, ouvert, accessible. Parfait.
Il met le donut et le brownie sur son plateau, ainsi qu’une version russe de cappuccino, avec de la crème chantilly en lieu d’un lait chaud moussé. Tenant le plateau à deux mains, il se dirige vers la table vide située derrière celle de Natacha.
Alors qu’il arrive bientôt au niveau de Natacha, il se prend les pieds dans une chaise, et s’étale parterre au niveau de son sac à main. Il s’est brûlé avec le cappuccino. Il en a mis sur le sac de Natacha.
Il se confond en excuse, tient le sac de Natacha couvert de café en disant izvinite, izvinite, izvinite. Il essuie le sac de Natacha avec des serviettes en papier, le lui rend et, après avoir posé le plateau sur une table et jeté le donut et le brownie, il s’éloigne en boîtant, sous le regard des autres consommateurs.
À peine sorti de l’hôpital, toujours tâché de café, il entend une voix le héler : « Taxi ?. Taxi »
C’est Alessia, assise sur le siège de conducteur d’une Renault Clio grise.
« Da, da. Spacibå »
Gauvain monte à l’arrière, et Alessia démarre tranquillement. Elle conduit avec son atèle. Ses béquilles sont posées sur la place du mort. Il note que c’est une voiture de la société de car-pooling Yandex.Drive.
« Putain, je me suis fait sacrément mal au genou et au coude », s’exclame Gauvain en enlevant son masque. Avant de se reprendre : « Ton sac à main est sur le siège du mort ? »
« Da, da, tovaritchsh, » lui répond Alessia avec un accent stalinien.
Gauvain lui prend son sac, et lui glisse le disque dur crypté : « Elle a les passeports belges et le boîtier électronique. Nous avons le disque dur crypté. Quand arrivera-t-il à Paris ?
Je te dépose à ton hôtel, et je vais à la ‘boîte aux lettres’ en début d’aprèm. Le disque devrait être sur le bureau de Grand Manitou demain matin.
Alessia ajoute : « Sinon, sur la banquette arrière, dans le sac en toile, tu trouveras un téléphone de base avec une carte SIM russe. Pour Natacha, quand le moment sera venu. Il y a aussi du liquide en euro, au cas où.»
***
En début d’après-midi, il retrouve Anatoly dans son bureau du département de géologie de l’Université de Moscou. Sur sa porte, un poster avec une silhouette noire de dinosaure dans un cercle rouge barré, avec la mention « This office has been velociraptor-free for 65 million years. Keep it that way ». Annatoly referme prudemment la porte, avant d’inviter Gauvain à s’asseoir sur un petit fauteuil mal lavé et de se poser sur la chaise en face. Ils parlent russe.
Petite moustache grise, cheveux grisonnants en brosse, Anatoly a l’air fatigué. « Sacré Gauvain. On ne s’est pas vu depuis le Svalbard en 2017 ! C’est la première fois que tu viens à Moscou depuis que tu es parti. 
Oui.
Eh bien, tu arrives au milieu d’un beau bordel. Franchement, hier je pensais encore que le président n’irait pas plus loin que le Donbass, mais là il s’agit d’une attaque totale sur tous les fronts. 
Avec une rhétorique très inspirée des éléments de langage de la République française pendant la guerre d’Algérie, fait remarquer Gauvain. Officiellement, il n’y avait pas de guerre, que des opérations de police. 
Anatoly dévisage Gauvain lentement : « Ça risque de dégénérer ici. Une amie m’a dit que son fils soldat vient d’entrer en Ukraine, alors qu’on lui avait promis qu’il n’y aurait pas d’invasion. Franchement, je ne suis pas sûr que l’Ukraine tombe en trois jours comme beaucoup semblent le croire dans les médias officiels russes. L’Union européenne est déjà en train de discuter un paquet de sanctions contre la Russie. »
Gauvain hausse les épaules : « Comment vois-tu l’évolution des choses ? 
—      De deux choses l’une. Soit notre armée subjugue les Ukrainiens en une semaine, comme on l’a fait avec les Géorgiens en 2008, soit le conflit va s’éterniser pendant des années, avec un cas de figure coréen. 

—      C’est-à-dire ?  lui demande Gauvain.

—      Guerre de Corée, guerre de haute intensité commencée par le nord avec l’aval de Staline. Finalement Staline meurt en mars 1953, et quatre mois après, un accord d’armistice est trouvé. Cela sera pareil ici : il faudra attendre la mort, ou la destitution de notre président pour que cesse ce conflit. Selon certaines rumeurs, il serait malade, mais il lui reste sûrement quelques années à vivre. Pour notre plus grand malheur.

—      Que vas-tu faire ?

—      J’arrive bientôt à l’âge de la retraite, mais je crois que le moment est venu pour moi de quitter le pays. La Russie risque de prendre un tournant Corée du Nord, et je n’ai pas envie de vivre dans une Corée du Nord russe. » 

***
Jeudi 24 février est aussi l’anniversaire de Lancelot. Ayant connecté son smartphone personnel français au Wifi de l’hôtel, Gauvain essaie d’appeler Per Gunnar sur WhatsApp. Encore une fois, il refuse son appel.
En cette fin d’après-midi, il reçoit néanmoins un appel de Suède : C’est Marie-Claire.
« Quel connard, ce Per Gunnar, il ne me laisse même pas parler à mon fils le jour de son anniversaire. 
—      Moi non plus. Il refuse tous mes appels depuis le début de février.

—      Je ne sais pas ce que tu as fait, mais apparemment, Per Gunnar a déposé une plainte à la police contre toi pour abus psychologique. »

Assis sur son lit dans la chambre d’hôtel, Gauvain hausse les épaules : « Cet homme vit vraiment dans une réalité parallèle. Un peu comme le président russe. 
—      Tu as des nouvelles des cousins Serguei et Lev ? J’ai compris que les Russes attaquaient Kharkiv. 

—      Non, Marie-Claire. Il faudrait que j’appelle ta mère.

—      Sinon, la Cour d’appel de Svea a accepté de recevoir notre appel. Elle se prononcera début avril.»

Marie-Claire lui explique qu’elle a de sérieuses chances de voir sa peine d’emprisonnement réduite en appel. En effet, Lancelot ayant toujours été avec des membres de sa famille avec lesquels il avait passé 80% de sa vie, leur stratégie est de contester la qualification d’ ‘aggravé’ dans le prétendu crime d’enlèvement d’enfant. Auquel cas, sa peine d’emprisonnement ne pourrait dépasser 12 mois.
Gauvain décide d’appeler son ex-femme Olga immédiatement après l’appel de Marie-Claire : « C’est horrible, lui dit-elle, c’est horrible, jamais je n’aurais cru que les Russes pourraient attaquer leurs frères Ukrainiens. 
—      Il y a bien des grands frères qui pratiquent l’inceste sur leurs petits frères ou leur petites sœurs», ne peut s’empêcher Gauvain.

Olga s’emporte : « Pourquoi tu m’appelles ? Pour me dire que j’avais tort ?
—      Non. Je me demande comment va ta sœur et ses deux fils, ainsi que leurs familles. 

—      Katerina vient de quitter Kiev. Elle est dans un train pour Liev. Lev a été réveillé par les bombes se matin. Il s’est précipité avec sa femme et leurs deux enfants dans leur voiture pour quitter Kharkiv. Ils veulent essayer de franchir le Dniepr au sud de Kiev. On est sans nouvelle de Serguei et sa famille. 

—      S’ils veulent fuir en France, j’ai de la place dans mon appartement.

—      C’est gentil. Nous avons également pas mal de place chez nous. Demain matin, je pars en voiture pour rallier la frontière ukraino-polonaise.

—      Avec quelle voiture ? La Tesla de ton ci-devant de compagnon ?  Ou bien ta BMW électrique ?

—      Je pensais la BM. 

—      Une voiture électrique n’est pas une bonne idée pour ce genre de voyage. Je suis en voyage d’affaires. Passe chez-moi, demande les clés à la loge, et prends ma Dacia Duster : tu veux une voiture fiable pour ce genre d’expédition. 

—      C’est gentil. »

***
Vendredi 25 février, Gauvain essaie de faire sens des informations qu’il a trouvées. Il semblerait que les Russes aient lancé une attaque aéroportée sur l’aéroport d’Hostomel, au nord-ouest de Kiev, à plus de 120 km de leur ligne de front à la frontière biélorusse. Un choix stratégique bien curieux. Quand les alliés avaient largué une division britannique et une brigade polonaise à 103 km du front à Arnhem en septembre 1944, leurs troupes aéroportées s’étaient fait annihiler. Quand les Français avaient établi une base aéroportée en profondeur à Dien Bien Phu en 1953, cela avait également tourné au désastre.
En fait, les seules opérations aéroportées réussies jamais réalisées autant en profondeur avaient été les prises successives des aéroports de Gao, Tambouktou, Kidal et Tessalit par les troupes françaises en 2013 au Mali. Un déploiement éclair que même les Américains nous enviaient. L’opération n’avait réussi que grâce à la qualité des informations sur le terrain qui assuraient aux Français le soutien de la population locale. Un des nombreux coups de maitre de Grand Manitou. C’était en 2013. Maintenant, neuf ans plus tard, la France est sur le point de se retirer du Mali, expulsée par le nouveau gouvernement malien, qui ne cache pas sa méfiance vis-à-vis de l’ancienne puissance coloniale.
Il semble aujourd’hui que les Russes pensaient réitérer en Ukraine l’exploit des troupes françaises au Mali. Une approche franchement conne lorsque l’on sait l’animosité des Ukrainiens pour Russes. Les Russes pensent-ils vraiment que les Ukrainiens vont les accueillir à bras ouverts ?
Cette après-midi, sur son application TOR, Gauvain décrypte un message de Grand Manitou : le disque dur crypté a été authentifié. Deux échantillons ont été validés comme convenu. Il faut maintenant extraire Natacha pour qu’elle donne le code permettant de décrypter l’ensemble du disque. On est prêt :  le boîtier électronique donné à Natacha a enfin permis à Hubert de prendre le contrôle de la vidéosurveillance de l'immeuble de Natacha. Ses attaques à travers le téléphone de Natacha avaient été infructueuses. Il a maintenant accès aux images regardées par des équipes du FSB, et peut si besoin les modifier.
Il contacte Natacha par la messagerie cryptée pour lui demander de se débarrasser du boîtier électronique et savoir quand on peut l’extraire. Demain, elle est occupée avec sa sœur. Elle ne veut pas éveiller l’attention : le mieux pour elle est de partir après-demain dimanche.
Gauvain s’applique donc à réserver cinq billets sur le vol KLM de dimanche après-midi. L’extraction risque de s’avérer compliquée. Il contacte Ambroise : sa présence est nécessaire.
Le soir, il a des nouvelles d’Olga : elle est arrivée à la frontière ukraino-polonaise avec la Dacia Duster de Gauvain. Sa sœur Katerina et son mari ont passé la frontière et sont avec elle. Ils attendent Lev et sa famille. Ils sont toujours sans nouvelles de Serguei.
***
Samedi 26 février au matin, Gauvain paie l’hôtel et se dirige avec ses bagages vers le métro. Les Moscovites sont toujours pris dans une espèce de torpeur. Certains ont manifesté la veille et ont été arrêtés. Des manifestations contre l’opération spéciale sont prévues cette après-midi. Inutile de dire que Gauvain n’a pas du tout l’intention de s’y rendre.
Après deux changements de métro, Gauvain arrive à la station de Rechnoy vokzal. Sur le trottoir enneigé, Gauvain cherche un peu, et trouve finalement le minibus noir aux vitres teintées. Il monte à l’arrière après y avoir hissé ses deux bagages.
Au volant, Alessia. Toujours un atèle au pied. Toujours les béquilles posées sur la place du mort. Il s’agit encore d’une voiture de car-pooling.
Elle démarre et prend la direction de l’aéroport.
Elle se gare aux arrivées du Terminal E.
À 11h04, Ambroise Togolainen apparait avec un grand sac en cuir en bandoulière et un manteau Canada Goose. Il repère le minibus et monte à bord. Alessia démarre.
« On fait vite », lui signifie Gauvain.
Ils échangent de manteau. Ambroise vide son sac et met le contenu sur le siège du milieu. Gauvain vide le contenu de son sac d’alpinisme dans le sac d'Ambroise. Il donne son smartphone particulier à Ambroise : « Mets-le dans le coffre du meuble télé. Je te donne le code. Tu y trouveras le faux passeport pour rentrer en Finlande ». Ambroise met les vêtements empilés sur le siège du milieu dans le sac d’alpinisme. Ils ont maintenant changé de manteau et de bagage, de passeports. Gauvain ne garde qu’un portefeuille avec des roubles, des euros et une carte bancaire prépayée.
Ambroise lui montre un petit emballage en plastique : « Tiens, une nouvelle carte SIM russe ». Gauvain prend l’emballage, et retire sa carte SIM russe de son Samsung. Ambroise prend la vieille carte SIM, et la place dans son portable. Il a naturellement laissé son portable finlandais à la maison à Helsinki.
« On est bon ? Demande Ambroise.
—      Ça m’a l’air, lui répond Gauvain.

—      Nous serons de retour au terminal dans sept minutes », leur signifie Alessia.

Ambroise regarde Gauvain: « C’est un sacré bordel tout ça. Les Russes vont continuer avec tous leurs massacres. Et pas seulement qu’en Ukraine, aussi en Afrique. 
—      En Afrique ? 

—      Vous vous désengagez du Mali. Le gouvernement malien y installe les mercenaires du groupe Wagner. Ça risque de devenir encore plus violent en Afrique subsaharienne. »

Un instant plus tard, Alessia s’arrête au dépose-minute du Terminal E. Ambroise en sort avec le sac de marin Northface et le sac d’alpinisme de Gauvain. Il referme la porte coulissante et se dirige vers le Terminal. Alessia redémarre. Il est 11h21
«OK. Va à l’hôtel Grafskiy, » lui ordonne Gauvain.
***
À 13h00, Gauvain s’enregistre au nom d’Ambroise Togolainen à l’hôtel Grafskiy pour quatre nuits. Il a une réunion professionnelle lundi et voudrait profiter du week-end à Moscow. On lui intime de payer tout le séjour maintenant : il est fait états de risques de sanctions excluant la Russie du système de paiement international Swish. La réception n’est pas sûre que sa carte de crédit soit acceptée lundi. Pas de problèmes, il paie tout le séjour d’avance.
Gauvain passe l’après-midi allongé dans son lit : il est maintenant techniquement un clandé en Russie. Seconde fois de sa vie qu’il est clandé. Première fois en Russie. Quel relancement de carrière ces dernières semaines !
Il a maintenant changé la carte SIM de son Samsung, et donne des instructions à Natacha pour l’extraction. Aussi peu de bagages que possible. Maximum un jouet et un doudou par enfant. Leurs téléphones portables doivent être ‘oubliés’ à la maison. Rendez-vous devant le café en bas de chez elle.
Il laisse Hubert pénétrer son Samsung et installer un programme espion spécialité maison.
Il tue le temps en lisant les nouvelles sur son smartphone, avalant un Oméprazole de temps en temps.
Il semble maintenant que l’invasion russe ne se déroule pas aussi facilement que les Russes osaient l’espérer. Contrairement au scénario du Kremlin, le leadership ukrainien tient bon. Le président ukrainien a refusé l’offre d’évacuation des États-Unis, en insistant « I need ammunition, not a ride ». Galvanisées, les troupes ukrainiennes s’efforcent de contrer les colonnes de blindées embourbés et errant sans instructions claires. Bien que dans une situation difficile, les Ukrainiens ont au moins évité la débandade. Toujours mieux que les Français en mai 1940.
***
Dimanche 27 février, Gauvain commence sa journée par onze minutes d’exercice physique dans sa chambre. Après avoir pris son petit déjeuner et s’être brossé les dents, Gauvain sort avec son gros manteau Canada Goose, et son sac en cuir. Il consulte son Samsung : 2.8 km jusqu’au Renault Espace de la société de car-pooling Delimbil. Cela ne l’effraie pas, il aime marcher. Il a un bon manteau et de bonnes chaussures.
Arrivé au Renault Espace rouge Bordeaux avec vitres teintées, il prend son smartphone, retire son gant de la main droite, et pianote sur l’application installée par Hubert. L’Espace s’ouvre. Il met son sac dans le coffre, et s’installe sur le siège du conducteur. À l’intérieur, il trouve les clés de contact. On est parti.
Dix minutes plus tard, il se gare dans le quartier de Khamovniki, à deux blocs de son hôtel. L’appartement de Natacha et à deux minutes.
Il regarde sa montre : 9h42.
Il prend son Samsung russe et appelle Alessia sur Telegram : « Statut ? »
La voix d’Alé lui répond : « Je suis garée de l’autre côté de la rue. La voiture de police surveillant l’immeuble est là comme d’habitude. Il y a six personnes en train d’attendre devant le café. » 
Attendons un peu.
La voiture de police n’est pas là pour surveiller l’immeuble de Natacha, mais pour la protéger, elle et ses enfants. Il y a une voiture de police au pied de l’immeuble vingt-quatre heures sur vingt-quatre. C’est normal. S’ils ne surveillent pas officiellement Natacha, il est cependant probable qu’ils signaleront à leurs supérieurs toute sortie de Natacha avec des bagages. D’où l’intérêt de créer une foule pour masquer l’extraction.
Suivant les instructions de Gauvain, Hubert a piraté le compte Facebook et la chaine Telegram du café, et a fait circuler l’information que le café organisait un hommage à l'opération spéciale, avec happy hours pour les supporters venant dimanche dés 10h00. L’annonce est crédible, le gérant étant en très bon terme avec le Tsar, quand celui-ci passe dans le quartier visiter sa fille.
Alessia continue : « Sinon, j’ai reçu une update : Atsou est bien rentré à Helsinki tard hier soir après être passé par Paris. Il s’est permis de sortir ton linge sale du duffelbag et de le mettre dans ta corbeille à linge. 
—      C’est gentil. Et son passeport ? L’a-t-il déclaré volé ? 

—       Il est en train de le faire ce matin. Ça sera fait d’ici une heure au maximum. Donc tu ne pourras pas rentrer dans l’UE avec son passeport. 

—      Je sais. J’en ai juste besoin pour sortir de Russie. J’ai un faux passeport belge pour la douane en Hollande. 

Un peu plus tard, la voix claire d’Alessia résonne dans ses oreilles : « Il y a maintenant une vingtaine de personnes devant le café. Dont trois avec des drapeaux russes »
Le plan est d’attendre encore un peu.
Les caméras de surveillance ne sont pas un problème. Hubert en a le contrôle. Le moment venu, il fera tourner une séquence de la veille d’une famille voisine avec également trois enfants descendant de l’immeuble pour prendre un taxi.              La caméra de devant l’immeuble, elle, sera désactivée pendant 43 secondes.
Gauvain regarde sa montre : 9h55. Le café ouvrira à 10h00. « Quelle est la situation ? »
La voix d’Alessia craquèle dans ses écouteurs : « Plus d’une cinquantaine de personnes. Ça déborde aussi sur la route. Les deux policiers sont sortis de la voiture pour discuter avec la foule. Ils se sont vu offrir une bouteille de vodka et sont retournés dans leur véhicule. »
Gauvain démarre la Renault Espace et met le cap sur la rue de Natacha. Alors qu’il s’engage dans la rue, il aperçoit immédiatement garée à gauche la Clio grise d’Alessia, et une centaine de mètres devant, une voiture de police. Au niveau de la voiture de police, sur le trottoir droit, un attroupement conséquent aux abords du café. Il se dirige lentement vers le café, situé au pied de l’immeuble de Natacha.
Il ralentit, ouvre sa fenêtre, et tout en souriant leur explique qu’il fait le taxi et qu’il voudrait se garer contre le trottoir juste à côté du café pour prendre des passagers.
Certains piétons s’écartent. D’autres l’appellent negr, negr. Tout en souriant, Gauvain leur explique en russe qu’il est Burkinabé. Il a été garde du corps de Thomas Sankara avant qu’il ne se fasse assassiner par Blaise Campaoré et ces connards de Français. Il a obtenu l’asile en Union soviétique et a même servi 2 mois en Afghanistan en 1988. Pour montrer son patriotisme, il commence à chanter l'hymne soviétique :
Soyuz nerushimyy respublik svobodnykh
Splotila naveki velikaya Rus'.
Da zdravstvuyet sozdanny voley narodov
Yedinyy, moguchiy Sovetskiy Soyuz!
Un des passants avec un drapeau applaudit, lui donne une tape dans l’épaule. Maintenant, on a un nouvel hymne. Et l’attroupement devant le café commence à entonner l’hymne national russe :
Rossiya — svyashchennaya nasha derzhava,
Rossiya — lyubimaya nasha strana.
Moguchaya volya, velikaya slava –
Tvoyo dostoyan'ye na vse vremena!
Slav'sya, Otechestvo nashe svobodnoye,
Bratskih narodov soyuz vekovoy,
Predkami dannaya mudrost' narodnaya!
Slav'sya, strana! My gordimsya toboy
Et alors que la maintenant bonne centaine de supporters clament leur ferveur patriotique, Gauvain en profite pour se faufiler jusqu’à la porte de l’immeuble cossu de Natacha. La foule entoure sa Renault Espace, et les policiers garés de l’autre côté de la rue ne peuvent pas le voir.
Alors qu’il est contre la porte de l’immeuble, il murmure à son portable : « Ouganda waza ». C’est le signal. Hubert doit avoir maintenant coupé la caméra de devant l’immeuble.
La porte de l’immeuble s’ouvre : Natacha en manteau de fourrure avec un sac à main Vuitton et une valise Victorinox, les trois enfants, chacun avec une doudoune colorée et un petit sac à dos : Valerya, 9 ans, Yuri, 7 ans et Volodia, 5 ans.
Gauvain attrape la valise Victorinox et aide Natacha et ses enfants à se faufiler à travers la foule enthousiaste de nationalistes. Il ouvre la porte arrière droite et y introduit les trois enfants, ouvre la porte avant droite et laisse Natacha s’installer, referme les deux portes. La caméra de devant l’immeuble doit maintenant avoir été réactivée, et ne le filme qu’innocemment mettre une valise dans le coffre au milieu de la foule.
Il se faufile délicatement devant la foule toujours en clameur pour atteindre la portière avant gauche, l’ouvre, et s’installe sur le siège conducteur. La fenêtre toujours ouverte, il démarre le moteur et donne un léger coup de klaxon. Il agite son poing à travers la fenêtre en criant : « Rossiya ! Rossiya ! Rossiya ! Rossiya ! »
La foule s’écarte légèrement en applaudissant, et l’Espace Renault s’éloigne lentement du café. Deux minutes plus tard, la Renault Clio grise d'Alessia démarre à son tour.
Alors qu’ils sont en chemin pour l’aéroport, Gauvain tend un téléphone à Natacha, et lui explique en allemand : « Téléphone anonyme, carte SIM russe. Mets ton téléphone privé en mode avion. »
Natacha le remercie, et se retourne vers ses enfants, leur disant en Russe : « On va en vacances aux pays de papa. »
Les trois enfants répondent en cœur : « Hourra !».
Gauvain remet les écouteurs de son Samsung sur les oreilles, se reconnecte à Instagram, et chuchote en français : « C’est bon, le départ a été suffisamment discret?»
La voix d’Hubert répond : « Discret, non. Je suis dans la caméra de surveillance du café, et c’est un peu agité. Mais ça reste bon enfant. »
La voix d’Alessia : « En tout cas, les policiers protégeant l’immeuble n’ont pas réagi. Et personne ne semble vous suivre. Je suis 200m derrière vous, et je ne vois rien. »
À l’aéroport, Gauvain gare la voiture au deuxième sous-sol du parking du terminal E.
Il est 11h37. Il se tourne vers Natacha en allemand : « Le check-in en ligne ne marchait pas ce matin. C'est bizarre. Donnez-moi vos passeports belges, je vais faire le check-in. Restez dans la voiture, et surtout ne sortez pas. »
Gauvain descend de la voiture et se dirige vers le hall des départs. Bon sang, il y a beaucoup de monde. Dans le hall des départs, il regarde le panneau d’affichage pour savoir ou faire l’enregistrement. Bon sang. Ce n’est pas vrai.
Le comptoir KLM est bondé de monde. Qu’est-ce qu’il se passe ?
Saloperie.
Il prend son Samsung russe, et se connecte à la conversation Telegram : « Les gars, on a une grosse merde. Le vol KLM est annulé. Apparemment KLM a décidé d’annuler tous les vols pour la Russie pour au moins une semaine. Officiellement, parce qu’ils craignent qu’il n’y ait pas de pièces de rechange disponibles à cause des sanctions européennes. »
La voix d’Alessia résonne : « Qu’est-ce qu’on fait ? »
On trouve un plan B. Gauvain réfléchit avant de répondre : « Il faut qu’on quitte la Russie aujourd’hui. Il faut trouver un vol disponible pour n’importe où dans l’Union Européenne, ou bien pour un pays sûr où l’on n’a pas besoin de visa. Maintenant. Hubert, trouve six places disponibles, n’importe quelle destination. Je vais également au comptoir voir si je trouve des places »
Gauvain essaie le comptoir Aeroflot, il y a une queue de monstre.
Il appelle Natacha sur son nouveau téléphone russe : « Natacha, je suis désolé, mais on a un contretemps. Le vol KLM a été annulé. Je suis en train de chercher une autre option. Restez dans la voiture. »
Natacha lui répond, toujours en allemand : « Kein problem. Mais c’est bientôt midi. Les enfants doivent manger. 
—      McDonald’s, ça marche ?

—      Normalement non, c’est de la malbouffe. Mais aujourd’hui, on peut faire une exception. »

Gauvain va faire la queue au McDonald’s.
Sur la conversation Instagram, la voix d’Hubert rompt le silence : « C’est merdique. Tous les vols sont complets. Même les vols pour Tokyo sont pleins! Je peux trouver des places pour l’Iran, le Venezuela, la Chine, la Corée du Nord ou le Kirghizstan, mais sinon, rien. »
« En clair les cireurs de pompes du Tsar? Non merci. »
La voix d’Alessia demande : « Qu’est-ce qu’on fait ? »
« Je ne sais pas. Laissez-moi réfléchir. En attendant, Hubert, rallonge le temps de location de nos véhicules jusqu’à demain soir. »
Alors qu’il continue la queue pour le McDonald’s, Gauvain réféchit. On est dimanche. Si Natacha n'emmène pas les enfants à l'école demain matin, cela éveillera les soupçons. D’un autre côté, la frontière estonienne n’est qu’à 9 heures de route.
« Quelle est la situation à la frontière estonienne ? Peut-on passer en voiture ? » demande-t-il.
La voix d’Hubert : « Je contrôle, et je te dis ça. »
Arrivé au comptoir, il commande trois Happy meals, deux big mac, cinq cheeseburgers, des frites et trois milk-shakes. À emporter.
La voix d’Hubert rompt le silence de ses écouteurs : « La frontière estonienne est quasi-bloquée. Il y a énormément de queues. »
Saloperie.
Après que le personnel du McDonald’s lui donne sa commande dans un grand sac en papier brun, et alors qu’il marche en direction du parking, il demande : « Y a-t-il des places sur les vols Moscou-Saint-Pétersbourg ? Regarde Aeroflot. »
Cinq minutes plus tard, la voix d’Hubert répond : « Oui, il a des places sur le vol de 14h00.
—      Alors, enregistre-nous. Séparément, bien sûr. Pour Natacha et ses enfants, utilise leur vrai passeport russe, leurs passeports belges n’ont pas de Visa. 

—      Très bien, boss. Je vous envoie ça à tous par message électronique. Le départ est du terminal F.

—      Et qu’est-ce qu’on fera à Saint-Pétersbourg ? demande Alessia.

—      On prendra le train de Lénine. Mais en sens inverse. 

—      Le train de Lénine ?

—      Saint-Pétersbourg–Helsinki. En 1917, après la Révolution de février, les Allemands espèrent faire vaciller la Russie. Ils vont chercher Lénine en Suisse, le mettent dans un train pour la Baltique, puis dans un bateau pour la Suède, neutre, puis dans un bateau pour la Finlande, à l’époque protectorat russe. Puis Lénine prend le train d’Helsinki à Petrograd. Nous ferons le chemin en sens inverse. On prendra le train pour Helsinki. Hubert, réserve des places dans le même wagon.»

Alors que Gauvain arrive au niveau des ascenseurs pour le parking, la voix d’Hubert résonne dans ses écouteurs : « 2ème classe pleine. J’ai n’avais que quatre places en 1ère. Trois pour Natacha et ses enfants, une pour Togolainen. Alessia, tu devras être debout, désolé ! »
—      Mais j’ai des béquilles ! 

—      Justement, explique Gauvain. Les Russes en train de fuir pour la Finlande, ce sont les Russes bien élevés. L’un d’entre eux te cédera sûrement sa place. Au moins, on quitte le pays ce soir. »

Il est 12h35 quand Gauvain ouvre la portière arrière du Renault Espace et distribue les Happy Meals et milk-shakes aux enfants.
Natacha s’insurge en allemand : « Mais fallait pas leur acheter de Milk-shakes ! Ils vont devenir aussi gros que des petits Anglais. »
Gauvain s’assoit sur le siège du conducteur et lui tend un BigMac. « Une salade aurait fait l’affaire, » lui fait-elle remarquer.
Gauvain hausse les épaules : « Il vaut mieux faire des réserves quand on est en situation de crise. Changement de plan. Les vols KLMs sont tous annulés. Tous les vols internationaux d’aujourd’hui sont pleins. On va prendre l’avion pour Saint-Pétersbourg, et de là, le train pour Helsinki.»
Après avoir avalé son BigMac et renoncé aux frittes trop molles, Gauvain démarre la voiture. Il est 12h49 quand il gare l’espace Renault au terminal F.
Natacha intime à ses enfants de mettre leurs masques covid. Gauvain sort la valise Victorinox de Natacha et son sac en cuir du coffre de l’espace. Il nettoie l’intérieur de l’espace et jette tous les déchets dans le sac en papier de McDonald’s qu’il prend avec lui.
« Allons-y séparément », lui intime Gauvain. On se retrouve à l’intérieur de l’appareil. Vous utiliserez vos vrais passeports russes, et si on vous reconnait, dites juste que vous allez voir des proches là-bas. »
« Pas de problème », lui répond Natacha. « On prend souvent le vol Moscou-Saint-Pétersbourg. »
Le vol pour Saint-Pétersbourg est un vol domestique, et ils n’ont pas besoin de franchir la douane. Un soulagement pour Gauvain et Alessia qui sont tous deux sous fausses identités. Il y a une petite queue pour passer les contrôles de sécurité.
Dans la salle d’attente, Gauvain se tient à l’écart. Natacha occupe ses enfants en jouant aux cartes. Alessia, elle aussi avec un manteau de fourrure, est assise avec ses béquilles à côté d’elle. Elle mange un sandwich. Elle n’a qu’un gros sac à main avec elle.
Gauvain prend son téléphone, met ses écouteurs, et rejoints le groupe de conversation Instagram : « Vous êtes là ? »
Gauvain voit Alessia répondre la bouche pleine dans son kit main-libre : « Je suis là. »
Dans ses écouteurs, la voix d’Hubert résonne : « Je suis là ».
« Hubert, il faut que tu trouves et réserves trois taxis différents à Saint-Pétersbourg, pour aller à la gare. Un au nom de Togolainen, un au nom de Sapienza, et un au nom de van Waas. »
« Pas de problème. »
À 13h45, Natacha, qui a des enfants en bas âge, est invitée à monter dans l’appareil parmi les premiers. Il en va de même pour Alessia qui a des béquilles.
À 13h50, les autres passagers sont invités à monter. Gauvain monte parmi les derniers. Alessia est déjà assise en classe affaires. Natacha et ses enfants sont assis sur la rangée 14. Gauvain lui glisse discrètement un bout de papier : Taxi au nom de van Waas pour la Gare de Finlande.
À 14h03 la porte de l’appareil se ferme et l’Airbus d’Aeroflot est poussé vers la piste de roulage.
Alors que Gauvain contemple la piste de décollage sous la grisaille moscovite, il fait le point : l’exfiltration a mal commencé, mais elle a de bonne chance de bien se terminer.
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Si l’on fait abstraction du roulage, le temps de vol Moscou-Saint-Pétersbourg dépasse à peine une heure. L’occasion tout de fois pour les passagers de percer la couche nuageuse et de profiter des rayons du soleil.
Alors que l’Airbus d’Aeroflot amorce sa descente, Gauvain a un bon pressentiment. À 15h45, ils seront chacun dans leur taxi. À 16h30, ils seront à la gare de la Finlande. À 17h00, dans le train d’Helsinki. À 18h45, ils passeront la frontière finlandaise. À 19h00 heure russe, c’est-à-dire 18h00 heure finlandaise, ils changeront de train juste derrière la frontière : L’écart des rails n’est pas le même en Finlande et en Russie, afin de compliquer une éventuelle invasion russe. Au même moment, quand leur arrivée sur territoire finlandais est confirmée, Grand Manitou envoi un jet privé pour Helsinki. À 22h00, heure finlandaise, c’est-à-dire 21h00 heure de Paris, Gauvain, Natacha et les enfants montent à bord du jet privé à l’aéroport d’Helsinki, avec un plan de vol pour Bâle en Suisse passant au-dessus de Colmar. Alors qu’il survole le territoire français, le jet privé annule son plan de vol et se déroute officiellement sur Dijon. Là, il disparait un court moment des radars civils français sans pour autant que l’Armée de l’air envoie des Rafales à sa recherche. Après une courte escale sur une base militaire pour y faire monter la psy Jeanne-Luce Piquard, Grand Manitou et quelques baby-sitters du service action, le jet reprend sa route vers l’île de Saint-Martin dans les Caraïbes. Arrivée prévue dans une villa sécurisée à deux heures du matin, heure locale, c’est-à-dire 7 heures du matin, heures de Paris. Une longue fin de journée en perspective, mais suivie d’un repos bien mérité auprès des eaux chaudes des Caraïbes.
À Saint-Pétersbourg, ils ont droit à un atterrissage ‘virile’ comme dirait les pilotes russes. Après quoi, l’Airbus roule péniblement en direction du parking dans le mélange de pluie et neige recouvrant le tarmac. Gauvain réactive son téléphone russe, et alors que l’avion attend l’arrivée des camions-passerelle, un appel télégramme le sort de ses rêves. C’est Alessia. Elle chuchote : « Un camion de police à l’approche de l’appareil. »
Saloperie.
Alors que les camions-passerelle sont arrimés à l’avant et à l’arrière de l’appareil, le chef de cabine invite les passagers à rester assis.
Deux minutes plus tard, la porte avant de l’appareil s’ouvre.
Cinq policiers russes font irruption à bord de la cabine. Le premier tient ce qui ressemble à un manifeste de passagers et progresse lentement dans l’allée.
Il dépasse Alessia, assise en classe affaires, s’approche de Natacha, s’arrête au niveau de Natacha et des enfants et commence à parler.
Saloperie.
De son siège 20C, Gauvain a du mal à saisir ce qui se passe au niveau de la rangée 14.
Finalement, un passager se lève. C’est le passager assis juste derrière Natacha. Costume gris sombre et cravate Bordeaux. On lui demande d’enlever son masque covid. Il s’exécute. Un des policiers lui met aussitôt les menottes.
L’homme d’affaires est escorté par les policiers hors de la cabine.
Ouf.
Les policiers repartis, le débarquement se passe normalement. Gauvain suit le flux de passagers sur le tarmac, puis dans le terminal. Il marche deux douzaines de passagers derrières Natacha et les enfants, facilement repérables.  
Aucun bagage en soute, les voilà tous dans le hall d’arrivée avec leur chauffeur de taxi respectif : il est 16h05.
L’aéroport de Pulkovo, au sud de Saint Petersburg, n’est qu’à une vingtaine de kilomètres du centre-ville. Le chauffeur du taxi de Gauvain aurait pu être un conducteur de rallye, et il slalome entre les automobilistes avec sa Dacia Logan. À 16h32 et après avoir payé 200 euros (le chauffeur préfère être payé en euros plutôt qu’en roubles), Gauvain est déposé à la gare de Finlande. Il se précipite vers la première boutique pour acheter à manger pour les enfants et Natacha: dix sandwichs, des bananes, des chips, des barres de chocolat, des Kinder Surprise. Là aussi, puisqu’il dit être Finlandais, on lui demande de payer en euro. Heureusement qu’Alessia lui avait donné un petit millier d’euros en liquide.
C’est bon, ils ne mourront pas de faim, même si le train est bloqué dans la neige. En attendant, aucun signe de Natacha. Il appelle Alessia sur Telegram : « Tu les as vus? »
« Pas encore. Je suis devant le parking à Taxi. J’ajoute Hubert à la conversation. Hubert, tu as la position du portable russe de Natacha ? »
La voix d’Hubert craquèle dans les écouteurs de Gauvain : « Elle a l’air bloquée sur les berges du canal Obvodniy, à trois kilomètres. »
Saloperie.
Le train part dans 15minutes.
Il se décide à appeler Natacha : « Alles gut ?
—       Nein, lui répond-elle. Il y a des embouteillages. Le chauffeur pourrait facilement les contourner, mais il veut être payé en euro. Je n’ai que des roubles. 

—      Dis-lui : 300 euros s’il fait la distance en 5minutes.»

Gauvain se dirige vers le parking des taxis et intime à Alessia, qui se déplace difficilement sur ses béquilles, de trouver le wagon du train.
À 16h55, le taxi de Natacha s’arrête. Gauvain se présente à la vitre du chauffeur, lui donne six billets de cinquante euros, ouvre la portière arrière gauche pour les enfants, ouvre le coffre, agrippe la valise de Natacha dans la main droite : bistro, bistro, bistro. Vite, vite, vite
La petite troupe s’élance à travers la foule de passagers en direction du quai du train d’Helsinki. Gauvain, d’abord, avec son sac de cuir en bandoulière, son sac de victuailles dans la main gauche et la valise de Natacha dans la main droite. Puis, Valerya et Yuri, chacun avec un petit sac à dos, et enfin Natacha tenant la main de Volodia.
Bistro, bistro, bistro
Bistro, une des rares contributions russes à la langue française. Après la débâcle de Napoléon en Russie en 1814, les troupes russes avaient occupé Paris un court moment. Suffisamment longtemps pour que le fast-food Parisien de l’époque prenne le nom de bistro, ce qui signifie ‘vite’ en russe, pas suffisamment longtemps pour que les Parisiens, naturellement mauvais en langues étrangères, n’adoptent la bonne prononciation : buistrå.
Enfin, le quai. La voiture numéro sept.
Buistrå, buistrå, buistrå. 
Un employé de train leur fait signe de se dépêcher.
Ils montent à bord.
16h59.
Ils ne se sont pas encore installés dans leur carré de sièges que le train démarre déjà.
Finlande nous voilà !
***
Alors que le train roule en direction de la Carélie, Gauvain regarde les enfants manger. Ils ont ôté leurs masques. La première classe est un beau foutoir : tous les sièges sont occupés, avec souvent, un enfant, voire deux, sur les genoux d’un adulte. Alessia, malgré ses béquilles, n’a pas obtenu de siège. Des passagers ont cependant arrangé à côté de la porte un système de valises sur lequel elle peut s’asseoir. À côté d’elle, une demi-douzaine d’autres passagers qui n’ont pu obtenir de place assise.
Le wagon est une tour de Babel. On y parle allemand, anglais, finnois, suédois. Parmi les passagers, un bon tiers d’Occidentaux, et de nombreux Russes pas assez va-t-en-guerre pour vouloir rester dans leur mère patrie.
Tant mieux, ils ne risquent pas d’attirer l’intention. Ils n’ont pas l’air plus bizarres que le passager lambda de ce wagon.
Par la fenêtre, il observe le paysage à moitié enneigé. Jusqu’à l’hiver 1940, ces terres étaient finlandaises, mais trop proches de Leningrad pour le bon plaisir de Staline. Celui-ci avait demandé que la Finlande cède cette partie de la Carélie. C’était la région finlandaise la plus industrialisée et la petite république avait naturellement refusé. Staline avait attaqué avec 18 divisions. La petite république avait tenu tant bien que mal pendant plusieurs mois. Isolée et à court de munitions, la Norvège interdisant aux Français et aux Britanniques de faire transiter des armes par son territoire, la petite république finlandaise avait dû capituler, et s’était vue amputée de la Carélie du Sud. 
Jusqu’à présent, tout va bien. Le voyage jusqu’à la frontière devrait se passer sans histoire. Gauvain retire son masque covid et mord dans un sandwich au poulet avec du pain de mie trop sec. On est en Russie. Encore une heure à tenir. Demain matin, il se réveillera dans les Caraïbes françaises et prendra un bon pain au chocolat au petit-déjeuner, sur une terrasse avec vue sur la mer.
« Yuriy, ty li eto? »
C’était un enfant roux qui avait parlé. Il s’adresse au cadet de Natacha.
Merde.
« Privet Aleksander, vy tozhe yedete v otpusk ?
My yedem v stranu papy, no u nas byli problemy s samoletom. »
Saloperie.
Ce petit roux d’Aleksander connait Youri. Natacha donne un coup d’œil inquiet à Gauvain assis à côté d’elle. Gauvain pianote sur Telegram : Donne-moi un compte Netflix russe pour mon smartphone russe. Maintenant. 
Hubert lui répond : Tu as de la chance. Netflix n’a pas encore quitté la Russie. Je te donne ça dans deux minutes. 
Cinq minutes plus tard, Gauvain tend son Samsung russe à Yuri : « Netflix »
Le cadet de Natacha prend le smartphone après avoir donné du spacibå. Il invite Aleksander à partager son siège. Les voilà maintenant à regarder Ninjago. Le petit Volodia grimpe sur les genoux de Youri.
Valerya se plaint de ne pas avoir son smartphone. Elle l’a oublié à la maison à Moscou. Gauvain emprunte le téléphone anonyme de Natacha, installe Netflix dessus et le tend à Valerya.
À la suggestion de Gauvain, Natacha invite tous les enfants, qui ont maintenant fini de manger, à remettre leurs masques covid.
Menace maitrisée.
Le train a maintenant dépassé Kanneliyarvi. Il ne reste plus qu’un arrêt à Vyborg, aussi connu sous le nom de Viipuri, puis on sera à la frontière finlandaise. Beaucoup de passagers ont l’air anxieux. En Russie, impossible de prévoir les humeurs de la police.
On est dimanche soir. Cela devrait normalement garantir des contrôles minimaux. Mais les passagers de ce train sont pour grande partie ce que l’État russe aime appeler des traitres à la nation. Donc cela pourrait impliquer davantage de contrôles.
Natacha et les enfants ont de faux papiers, portent des masques covid, et ont l’air franchement inoffensifs comparé à cette journaliste russo-finlandaise assise trois sièges plus loin.
Cela devrait bien se passer. Cela n’empêche. Gauvain prend un comprimé d’Oméprazole.
Il est 18h16 et le crépuscule est bien entamé quand le train entre en gare de Vyborg. Gauvain se penche au-dessus de Natacha pour regarder par la fenêtre.
Une douzaine de policiers sont sur le quai.
Saloperie.
En se rasseyant sur son siège, Gauvain glisse à l’oreille de Natacha : « Polizei. »
Gauvain s’excuse auprès de Youri avec les mains et lui signifie qu’il a besoin du téléphone. Ni Natacha, ni les enfants ne doivent savoir qu’il connait le russe. Aux yeux de Natacha, il est un agent belge qui parle allemand. Pour les enfants, il est juste un compagnon de voyage quelconque.
Gauvain regarde vers la porte du wagon : Alessia est alerte. C’est déjà ça.
Quatre policiers font irruption à l’autre bout de la voiture. Le premier crie : « Proverka lichnosti. ID control ».
En Europe, cela n’arrive qu’aux noirs et aux Arabes, et Gauvain en a malheureusement l’habitude. En Russie, cela arrive aussi aux blancs, et même aux blonds.
Il glisse à Natacha : « Die sind die Polizei. Benutzt eure russischen Pässe. » et lui explique : les policiers cherchent soient des occidentaux à arrêter pour extorquer les puissances occidentales, soit des Russes opposants politiques. Elle ne peut être en aucun cas sur la liste des Russes recherchés. Pas avant demain matin. Et comme les policiers ne demanderont pas les billets, ils ne verront pas que les places sont réservées au nom de citoyens belges.
Un policier est maintenant à leur niveau : Gauvain montre son passeport finlandais. Le policier ricane en lisant le nom de Togolainen et lui rend son passeport. Natacha tend son passeport et les passeports des enfants. Le policier les regarde rapidement puis les lui rend.
Les quatre policiers sont maintenant à leur niveau.
Alessia est en train de leur montrer son vrai faux-passeport italien et de les complimenter dans la langue de Machiavel. Ils ont l’air ravis.
C’est bon, on a échappé au dernier sérieux contrôle. La douane sera une formalité.
Gauvain inspire tout doucement et se laisse imaginer les plages chaudes de Saint-Martin.
« Komissar, Yuriy yest' vnuk Prezidenta. »
Commissaire, Youri, là, est le petit-fils du Président.
C’est le petit Aleksander qui a parlé.
Saloperie.
On dit que la vérité sort toujours de la bouche d’un enfant.  C’est sûrement vrai. En pratique, la parole d’un enfant est plutôt décrédibilisée. Quand Lancelot dit qu’il a été violenté et violé par son père, ni les services sociaux ni les juges ne le croient.
Là, les policiers décident non seulement de croire le petit Aleksander, mais d’agir sur cette information.
Les quatre policiers encerclent à nouveau le carré de sièges où sont assis Gauvain, Natacha et les enfants. Ils demandent à Natacha de leur redonner les passeports. Natacha s’exécute.
Un appel à la radio. Une réponse.
Madame est la fille du président russe, semble-t-il. Où va-t-elle ?
En Hollande, voir les grands-parents des enfants. Ceux-ci avaient insisté, car ils ne savent pas quand ils pourront revoir leurs enfants à cause des évènements. Ils devaient prendre un vol KLM, mais celui-ci a été annulé. Donc ils passent par Helsinki.
Un nouvel appel à la radio. Une nouvelle réponse.
Madame, voyager en Finlande par le train, ce n’est pas sûr. Madame ne peut voyager à l’étranger sans l’assistance des services de sécurité. Madame est priée de descendre avec ses enfants.
Saloperie.
Quand une opération tourne au vinaigre, il s’agit de sauver les meubles. Si Natacha doit descendre, hors de question qu’elle ait sur elle les passeports belges, ni le téléphone anonyme que Valerya a entre les mains. Gauvain se lève, et saisit la valise de Natacha au-dessus de Natacha et la pose dans l’allée, forçant les policiers à se tenir un peu à distance.
Gauvain prend les manteaux des enfants et les distribue, puis prend délicatement le manteau de fourrure de Natacha et l’aide à l’enfiler. Alors que celle-ci met son manteau de fourrure, Gauvain passe sa main gauche dans son sac à main, et agrippe quatre passeports. Un coup d’œil furtif : c’est bien les passeports belges. Valerya a posé le téléphone anonyme de Natacha sur la table pour mettre son manteau, et d’un coup, Gauvain le fait tomber par terre. Il reste des emballages de chips sur la table et au sol, Gauvain les ramasse, puis les enroule discrètement autour des passeports et du smartphone, qu’il met dans la poubelle.
Le manège de Gauvain semble irriter un des policiers qui finalement l’attrape et le pousse à l’écart dans l’allée.
Deux policiers conduisent Natacha et ses enfants vers la porte du wagon devant Alessia, alors que deux autres intiment à Gauvain de rester en place : Negr, ne trogay doch' prezidenta. Ah oui, en Russie, un noir ne doit pas toucher à une fille de président.
Un des policiers, qui le domine d’une tête, l’attrape au coup et le cogne contre la table.
Saloperie.
Un autre coup sur l’omoplate, il est au sol.
Vite, il cache son Samsung et le passeport finlandais sous le siège. On ne sait jamais.
Le policier le relève : « Nigger Finn, you will come with us. Don’t like your face».
Eh bien si, les arrestations au faciès ont également lieu en Russie, pas seulement en France.
Alors que Gauvain met son manteau Canada Goose et attrape son sac en cuir sur le porte-bagage ainsi que le sac de victuailles en papier, Alessia, qui a enlevé son masque covid rose se glisse entre Gauvain et les policiers avec ses béquilles. Elle s’assied dans le carré, tout en souriant : « Vad bene, i posti sono liberi. Sono molto stanca. Prendo il posto. »
***
Les policiers poussent Gauvain hors du wagon sur le quai enneigé et désert de la gare. Natacha et les enfants ont disparu, ainsi que la dizaine de policier. La nuit est tombée.
« Your passport » lui demande un policer.
Il lui répond en anglais : « Je t’ai donné mon passeport ».
Le policier lui répond qu’il le lui a rendu. Alors il doit être tombé dans le wagon.
Le policier envoie son collègue chercher à l’intérieur du train, et pousse Gauvain de l’autre côté de la voie à côté du bâtiment principal de la gare.
Là, il le pousse parterre dans la neige.
« Saatana perkele vittu.»
Le finnois ne se parle pas, il s’éructe.
Puisque les Russes le prennent pour un Finlandais, autant jouer le jeu. Il suffit de s’exprimer comme Boba Fett dans Star Wars.
Des gyrophares bleus s’éloignent. Probablement Natacha et ses enfants. Il regarde autour de lui. De l’autre côté de la rue, un restaurant Kebab au milieu de quelques rangées d’arbres, avec à droite, un grand parking à voiture, et à gauche, un plus petit parking pour voiture et vélos.
Dix minutes plus tard, alors que le train s’éloigne avec Alessia à bord, l’autre policier revient : il a fouillé partout, il n’a pas trouvé de passeport. Son collègue lui cri dessus.
Gauvain les interrompt en anglais : il a des problèmes de cœurs, et un cholestérol élevé. Il a besoin de prendre ses comprimés d’Ezétemibe. Il a oublié de les prendre ces trois derniers jours. 
Le policier répond en lui donnant un coup de poing au visage. Il tombe à nouveau.
Soudainement, il sent un train lui passer sur la poitrine. Il du mal à respirer. Il se tient la poitrine de la main droite. « Help me, help me. »
Les policiers russes le regardent et se regardent. Après ce qui lui semble être une éternité, Gauvain perd connaissance.
Ou en tout cas, fait semblant de perdre connaissance. Bon plongeur en apnée, et même s’il a perdu de la capacité pulmonaire depuis qu’il a eu le covid, Gauvain maitrise sa respiration. Infarctus parfaitement simulé. Comment vont-ils réagir ?
Normalement, ils devraient appeler une ambulance.
Et il pourra se faire la malle de l’hôpital, en corrompant le personnel soignant.
Perdu.
Il sent une main lui prendre le pouls à la main gauche, et il entend une voix constater que le pouls est soit très faible, soit inexistant. Il sent deux mains lui prendre sa montre Seiko du poignet gauche, puis une main lui prendre son portefeuille : « 370 euros, 150.000 roubles ». Un des policiers exulte de joie. Il sent des mains lui ôter une de ses bottes canadiennes du pied gauche, puis lui jeter à la figure : apparemment, sa chaussure de pieds et trop petite pour les flics.
Quelqu’un ouvre son sac en cuir, et peste qu’il n’y a rien de valeur, même pas un ordinateur ou une tablette.
L’autre policier lui fait oublier sa déception : dans le portefeuille, il y a une carte de crédit prépayée à examiner, et il y a des pièces commémoratives du temps de l’Union soviétique : Regarde, la pièce de 1981 avec Youri Gargarine, et la pièce de 1983 avec Valentina Tereshkova. Trop dément. On va prendre un café pour regarder et faire des achats en ligne avec sa carte ! On appelle l’ambulance quand on est sûr qu’il a passé l’arme à gauche, d'accord ?
Gauvain n’en croit pas ses oreilles.
En règle générale, les policiers ne brillent pas par leur intelligence, et s’ils le faisaient, sa fille serait libre, et Per Gunnar en prison pour avoir violé et violenté Lancelot.
Mais ces policiers russes décrocheraient sûrement la « noix d’honneurs », comme dirait notre cher palmipède franco-français.
Une minute plus tard, Gauvain ouvre les yeux : personne. Son sac en cuir est toujours là. Son sac de victuailles en papier aussi, même si la neige en a endommagé l'intégrité structurelle. Vite, il enlève son manteau Canada-Goose et l’accroche à la poubelle située à un mètre derrière de lui contre le mur. Il ramasse sa chaussure. Du sac à victuaille s’abimant dans la neige, il prend deux bouteilles d’eau et des barres en chocolat et une banane qu’il place dans le sac en cuir qu’il referme. Il se décale d’une dizaine de mètres et se cache sous un pick-up de maintenance garé contre le bâtiment principal de la gare. Là, il ouvre son sac, en sort sa Goretex Millet noire ainsi qu’un surpantalon noir foncé. Il les enfile. Il enlève sa seconde chaussure, retire ses chaussettes, les place à l’intérieur de son pantalon contre ses cuisses, et met une paire de chaussettes en laine sèches puisée du sac en cuir.
Quand Ambroise était venu pour l’échange de passeport, il n’avait gardé que des vêtements, mais heureusement, aussi des vêtements chauds. Il enfonce un bonnet blanc sur la tête, met un masque covid blanc et attend.
Les policiers ne semblent pas avoir détecté sa disparition. Il doit s’éloigner de la gare, mais le plus discrètement possible. Avec sa main, il inspecte autour de la roue de secours du pick-up. Une crique. Il la met dans son sac, ça peut servir.
Enfin, il entend le bruit d’un train entrant en gare et marquant l’arrêt.
Parfait.
À 10 mètres, il entend les policiers russes s’exclamer que le corps a disparu : Proklyatië.
Eh oui les poulets, faut prendre son métier plus sérieusement.
Il y a maintenant une quarantaine de passagers traversant la gare, probablement des Vyborgeois qui ont passé le week-end à Saint-Petersburg, et Gauvain se mêle au flux traversant la rue. Il se dirige à une allure normale en direction du petit parking dont une section est réservée aux vélos.
Trois vélos avec des pneus dégonflés. Un bon VTT. Protégé par un cadenas en U. Qu’à cela ne tienne. Il sort de son sac en bandoulière, la crique, la glisse le plus naturellement à l’intérieur du U. Il déploie la manivelle et tourne quelques tours. La crique est maintenant coincée à l’intérieur du U. Un coup d’œil autour : les passants l’ignorent superbement. Dans l’obscurité, il doit passer pour un cycliste maudissant la serrure gelée de son cadenas. Rien d’anormal. Tenant le U de la main gauche, il tourne maintenant énergiquement la manivelle de la main droite : en 10 secondes, le U se rompe. Il replace, la crique dans son sac toujours en bandoulière, dégage la neige du vélo, l’enfourche et se met à pédaler.
Gauvain connait plus ou moins Vyborg. Il y a passé un week-end du temps où Saint-Pétersbourg s’appelait Leningrad. Il n’y a que deux ponts pour passer au nord de la baie, et continuer vers la frontière finlandaise, à 40 km de là. S’il peut passer les ponts, il pourra traverser la frontière à pied au milieu de la nuit. Le seul danger sera les mines anti-personnelles côté finlandais, mais il sait progresser dans un champ de mines. Au pire, il se rendra à une patrouille finlandaise et contactera Esko Punainen.
Alors qu’il pédale sur les berges en direction du château de Vyborg, les lueurs bleues de gyrophares lui indiquent qu’il y a probablement un barrage policier au niveau de chaque pont.
Saloperie.
Il prend une ruelle immédiatement à gauche, puis se résout à pédaler vers le sud.
***
À l’entrée du village de Kliuchevoe, Gauvain décide de faire une pause. Il conduit son vélo dans la neige entre les arbres. À l’abris de l’obscurité, il appuie son vélo contre un tronc et pose sa sacoche sur la selle. Il s’agit de ne pas prendre froid. De son sac, il sort une petite doudoune et l‘enfile sous sa Goretex. Il fait le point : il lui reste une petite bouteille et demie d’eau, trois Mars, deux Twix, une banane. Il n’a plus de montre, mais il doit être entre 21h et 22h. Un panneau plus haut indiquait Vyborg à 30 kilomètres. Il a dû mettre entre deux heures et trois heures depuis qu’il a quitté la gare. Et il a dû réussir à s’évader aux environs de 19h.
En Suède, il avait rencontré un couple de scientifiques russes qui s’était échappé en Finlande à partir de Kliuchevoe pendant la Guerre Froide. Ils s’étaient évadés en kayak de mer. La Finlande n’est en effet qu’à 65 km par la mer. Or les courants marins du golfe de Finlande sont favorables à une évasion par la mer : ils longent l’Estonie en direction de Saint-Pétersbourg avant de remonter vers Vyborg et de retourner à l’ouest vers la Finlande. Le couple avait mis 13 heures dans un kayak biplace. Et ce n’était pas des surentraînés : c’était des chercheurs en physiques quantiques.
Certes, ils s’étaient évadés en septembre, quand la météo est généralement plus favorable, mais Gauvain est un kayakiste raisonnablement expérimenté : il avait découvert le sport en Martinique, avait beaucoup pratiqué quand il était basé à Stockholm (il était allé à deux reprises à l’île d’Åland en Kayak), et avait même fait du kayak au Svalbard.
Là, au moins, il n’y aura pas la menace plantigrade.
Le plan est maintenant de parcourir le village par la côte aussi furtivement que possible, et de trouver un hangar à kayak, soit au fond du jardin d’une villa côtière, soit dans un centre de location.
En marchant dans la neige, il risque de mouiller ses chaussettes. Autant prendre ses précautions. Il pose son sac au sol, s’assied dessus, ôte ses chaussures, retire ses chaussettes sèches, met au pied les chaussettes à moitié sèches qui étaient coincées sous sa ceinture au-dessus des cuisses, et met ses chaussettes quasiment sèches contre son slip. Au moins quand il sera dans le kayak, il pourra changer pour des chaussettes sèches et chaudes.
Une fois le changement de chaussettes opéré, il prend trois gorgées d’eau, se relève, enlève sa doudoune et ne garde que la Goretex. Il referme son sac et le met en bandoulière.
Au revoir, vélo.
Il se faufile entre les arbres dans l’obscurité, se dirige vers les maisons longeant la côte. Un signe sur la première maison indique la présence d’un chien méchant.
Saloperie.
Il continue et passe devant six maisons avant de tomber sur une maison plongée dans l’obscurité. Il se glisse silencieusement au-dessus de la clôture et rase la haie jusqu’au fond du jardin donnant sur la côte. Là, une petite cabane dont la porte est verrouillée par une chaîne avec un cadenas. Il sort sa crique du sac, enroule la chaine au-dessus, fait tourner la manivelle, et crac, le voilà dans la cabane.
À l’intérieur, il fait sombre. Il tâte avec ses mains : des bodyboards, trois canots, des Canadiennes, des gilets de sauvetage, quelques combinaisons humides, et une boîte à outils.
Oui, mais non.
Traverser la Baltique à bord d’une Canadienne en hiver est non seulement de la folie, mais aussi de la connerie.
Il inspecte la boîte à outils et décide de prendre une pince coupante, un marteau et trois tournevis. Ça peut toujours servir. Il les place dans son sac. Une combinaison humide peut aussi ne pas être inutile. Il en prend une à sa taille et l’enroule autour de son sac.
Il sort de la cabane, referme la porte : il neige. Tant mieux, cela couvrira ses traces. La probabilité de rencontrer quiconque à cette heure se réduit également.
Il saute la haie et atterrit dans le jardin de la villa voisine. Il explore la cabane de stockage: un zodiac à moteur. Tentant, mais pas assez discret. Surtout, il n’y a probablement pas assez d’essence pour couvrir 70km. Ne jamais entreprendre une traversée sur embarcation non rigide en hiver. Les pauvres migrants qui tentent leur chance dans la Manche pour rallier l’Angleterre l’apprennent à leurs dépens.
En revanche, ce voisin a deux combinaisons sèches : ce type de combinaison dans lequel on entre tout habillé. Bien mieux qu’une combinaison humide. Il prend la plus petite, qui est quand même trop grande pour lui. Il la plie en trois et la passe au-dessus de ses épaules. Il saute la haie suivante, et passe dans la propriété d’à côté. Là, pas de cabane en bout de jardin. Tant pis, il glisse sur la haie suivante et aperçoit une cabane de rangement dans ce nouveau jardin. Malheureusement, un cadenas qu’il n’arrive pas à faire sauter.
Saloperie.
C’est à sa treizième villa qu’il trouve des kayaks de mer. Quatre kayaks de mer monoplace rangés dans une petite cabane. L’un d’entre eux est bleu marine, c’est-à-dire invisible la nuit. Parfait.
Il a perdu la notion du temps. Il est peut-être minuit passé. Toutes les lumières de la villa sont éteintes.
Dans la cabane, il s’assoit, change ses chaussettes, enfile la combinaison sèche, ouvre son sac en cuir et met deux Mars dans la poche de poitrine de sa combinaison sèche, place les deux bouteilles d’eau sous le filet devant le poste de pilotage du kayak, ferme sa sacoche et la place dans le compartiment étanche du kayak.
Il regarde les gilets de sauvetage : tous de couleurs criantes. Peu importe, une combinaison sèche flotte, pas besoin de gilet. Il enfile une jupe de kayak violette qu’il serre autour de la taille avec l’élastique.
Un coup d’œil hors de la cabane : personne. Il met une pagaie sur le kayak, l’agrippe à deux mains et le pose devant la cabane. Il referme la porte. On est dimanche soir en hiver. La probabilité que le propriétaire inspecte sa cabane à kayak avant le week-end suivant est quasiment nulle. Il est même probable qu'il ne se rende pas compte du vol avant avril. En ce qui concerne Gauvain, du moment que le propriétaire ne donne pas l'alerte avant mardi matin, c'est bon.
La mer est à 100 m. Il marche furtivement en portant le kayak à deux mains. Sur la gauche, un petit ponton. Après avoir posé la pagaie sur le ponton, il met délicatement le kayak à la mer, et le tenant toujours d’une main, saute dans le cockpit. Il attache la jupe étanche tout autour du poste de pilotage. Il prend sa pagaie laissée sur le ponton, se dégage du quai et s’élance dans la nuit.
***
Sans carte ni boussole, la navigation n’est pas forcément facile. Il aurait dû garder son Samsung, les policiers russes étant aussi cons, ils lui auraient sûrement laissé. En attendant, heureusement qu’il a une connaissance approximative de la zone. En face de Kliuchevoe, il y a une longue île déserte, qu’il doit longer par la droite.
Pas de problème, on est dans un archipel, et malgré la neige et le froid, la mer est relativement calme. On n’est pas dans l’Atlantique avec ses mascarets. On est dans la Baltique. Un grand lac, en somme.
Après avoir dépassé la longue île, il vire légèrement sur la gauche, en direction d’un long promontoire. L’idée est de l’atteindre avant le lever du jour et d’y passer la journée.
La neige a cessé et l’aube commence à éclairer l’horizon quand il arrive au promontoire. Impossible d’y accoster : le lieu est infesté par une colonie de mouettes. Elles révéleraient sa présence s’il avait la mauvaise idée de s’y installer. En tant que bon parisien, il a de toute façon horreur des oiseaux. C’est suffisant de se faire déféquer dessus par des pigeons, autant ne pas tenter le diable avec des mouettes.
Il tourne à gauche de l’autre côté du promontoire et pagaie pendant une bonne demi-heure avant de trouver une plage épargnée par le risque aviaire. Il hisse le kayak sur la plage et le tire à travers les arbres. Là, il l’incline sur le flanc, recouvre le côté coque de neige et creuse dans la neige sur le côté ouverture. Après avoir ramassé quelques branches, il se construit un abri de fortune. Il ne s’agit que de tenir quelques heures. Il doit être peu après huit heures du matin, il repartira à la tombée de la nuit vers 18h.
Il retire sa combinaison pour faire ses besoins. Il enfile sa doudoune et sa Goretex. Il remet sa combinaison avant de s’allonger dans son abri de malheur.
Quelle merde!
La mission a foiré. À cause de la candeur d’un enfant. Aurait-il dû leur laisser son smartphone, à Aleksander et Yuri ? S’ils avaient été absorbés par les Ninjago, peut-être qu’Aleksander aurait fermé sa gueule. Et même si un policier leur avait pris le téléphone, Alessia était là, et aurait pu s’assurer qu’Hubert efface tout à distance. Oui, il avait merdé.
D’un autre côté, ils n’avaient pas eu de chance. Si KLM avait fait tourner ses avions en Russie un jour de plus, alors l’exfiltration aurait été plus facile. Ils auraient dû prendre Air France. Les Français sont plus fiables que les Néerlandais, c’est bien connu.
Aurait-il dû renoncer à changer d’identité avec Ambroise et partir samedi au lieu de dimanche ? Non, difficilement faisable : Natacha avait un repas avec sa sœur ce samedi-là. Y renoncer au dernier moment et disparaitre le même jour aurait éveillé des soupçons. Et s’il s’était fait prendre avec son vrai passeport, sous sa vraie identité, cela aurait été un désastre.
Tout ça était la faute de Grand Manitou. La contribution de Gauvain à l’opération Azélma avait été lamentable. Il avait perdu de précieux jours pour tenter de faire chanter des politiques suédois alors qu’une autre personne aurait pu le job, probablement mieux. Il aurait dû arriver en Russie dès le 17 février, en même temps qu’Alessia, mais par un autre vol, récupérer le disque le 18 février, et partir avec Natacha et les enfants dès dimanche 20 février et au diable la volonté du président Macron de ne pas froisser le président russe.
Maintenant, l’opération Éponine avait foiré. Natacha et ses enfants risquaient de passer un mauvais moment. Seuls points positifs : il n’a pas été capturé. Tous les documents et téléphones fournis par les services français doivent avoir été sécurisés par Alessia. Natacha ne sait pas qu’elle a été approchée par la DGSE. Avec un peu de chance, elle et ses enfants ne se feront pas trop tracasser. Maigre consolation.
Il a faim, il ne lui reste qu’une banane, un mars et deux Twix, mais il doit les conserver pour la traversée. Il lui reste encore plus de 40km à faire.
Il ne lui reste plus que trois quarts d’une petite bouteille d’eau. Il a mis de la neige dans la bouteille vide et essaie de le faire fondre contre son corps, mais ça ne marche pas très bien.
Quelle merde!
Il s’endort.
***
Gauvain est réveillé par l’air plus glacial du crépuscule. Bientôt l’heure du départ. Consolation : la neige incrustée dans la bouteille a fondu, et il peut transvaser l’eau fondue l’autre bouteille entamée, la remplissant presque entièrement.
Safety first : il urine dans la bouteille vide. Dans le pire des cas, il devra boire sa propre urine. Il espère qu’il n’en arrivera pas là, mais boire de l’urine est bien moins dangereux que de boire de l’eau de mer.
Il se débarrasse des outils, la crique, le marteau, la pince et les tournevis : il les enterre dans la neige.
Il mange sa banane.
Il fait maintenant nuit. Il a retiré sa doudoune et l’a mise dans le sac en cuir, dans le compartiment étanche. Combinaison bien fermée, jupe autour de la taille, il prend la pagaie dans la main gauche et porte le kayak sous le bras droit.
Alors qu’il met les pieds dans l’eau, le froid lui assaillit les chevilles. La combinaison est étanche, mais ne protège pas du froid. Il marche jusqu’à avoir de l’eau aux genoux, pose son kayak et entre dans le cockpit. Il pose la pagaie devant lui, attache la jupe étanche autour du cockpit et prend la pagaie à deux mains.
C’est parti, mon kiki.
***
Le ciel est partiellement dégagé cette nuit-là, et la visibilité plutôt bonne. À une dizaine de kilomètres, il distingue les éclairages des stations des gazoducs de Nord Stream 1 et 2. La mer est maintenant plus ouverte, et les vagues ont des creux de plus d’un mètre, ce qui ne facilite pas la progression. Toutefois, dans la plupart des autres mers européennes à cette époque de l’année, la situation aurait été bien plus difficile. Il n’empêche que l’effort physique à fournir est conséquent. À bientôt 60 ans, davantage montagnard dernièrement que kayakiste, il sent bien que ses épaules et son dos n’ont désormais pas l’endurance qu’il avait 15 ans auparavant. Il aurait dû s’étirer en arrivant au bivouac le matin. Il commence à sentir de solides courbatures dans le haut du dos.
Saloperie.
Encore 35 km au moins.
Son grand-père américano-martiniquais avait servi dans la marine. D’abord à bord du Marocains, dans les forces navales françaises libres, puis dans la marine marchande. Mais il était machiniste, il n’était pas galérien. Il était même devenu officier peu avant la naissance de Gauvain. Chaque été, il emmenait Gauvain et sa mère gratuitement en Martinique à bord de son navire. Qu’est-ce que c’était excitant ! Il faisait chaud, les nuits étaient étoilées.
Le kayak en hivers dans la baltique, en revanche, c’est vraiment merdique.
Il lui reste deux Twix dans la poche de combinaison, il en prend un demi pour se remonter le moral.
En avant !
Il était un petit navire
Il était un petit navire
Qui n'avait ja- ja- jamais navigué
Qui n'avait ja- ja- jamais navigué
Ohé ! Ohé !
Ohé ! Ohé ! Matelot, Matelot navigue sur les flots
Ohé ! Ohé ! Matelot, Matelot navigue sur les flots
Sur sa droite, le terminal des gazoducs Nord Stream. Gauvain s’arrête un instant de pagayer et lance un doigt d’honneur au terminal. « Dasvidaniya, conard ! »
Et alors qu’il se remet à pagayer malgré ses courbatures, Gauvain se met à murmurer :
One day more
Another day, another destiny
This never-ending road to Calvary
These men who seem to know my crime
Will surely come a second time
One day more
I did not live until today
How can I live when we are parted?
One day more
Alors qu’il se rapproche de la Finlande, il ne peut s’empêcher de penser au pauvre Lancelot, prisonnier dans le pays voisin qu’est la Suède.
God on high
Hear my prayer
In my need
You have always been there
He is young
He's afraid
Let him rest
Heaven blessed.
Bring him home
Bring him home
Bring him home.
He's like the son I might have known
If God had granted me a son.
The summers die
One by one
How soon they fly
On and on
And I am old
And will be gone.
Bring him peace
Bring him joy
He is young
He is only a boy
You can take
You can give
Let him be
Let him live
If I die
Let me die
Let him live
Bring him home
Bring him home
Bring him home.
Le ciel est maintenant complètement étoilé. Il repère la Grande Ourse, suit ses deux étoiles frontales cinq fois vers le haut et trouve l’étoile Polaire. Point navigation : il est bien en direction du sud-ouest. Toujours ça de bon.
Il mange l’autre bar de son premier Twix, boit deux gorgées d’eau.
En avant !
Il est probablement déjà en eaux finlandaises. Mais il serait con de mettre pied à terre et de se faire arrêter par une patrouille russe parce qu’il s’est trompé. Le mieux est de pagayer jusqu’au lever du jour.
***
Alors que les rayons du soleil commencent à se montrer, il décide de continuer à pagayer, mais au ralenti : autant être réchauffé par le soleil avant d’accoster. Sur sa droite au loin, il repère une plage ombragée. Il s’y dirige.
Il est éreinté alors que le kayak s’échoue sur la place. Il est assoiffé, mais a réussi à se passer de sa bouteille d’urine. Il l’ouvre, la vide, et la jette à la mer. Tant pis pour l'environnement.
Il titube alors qu’il se lève, mais réussi à tirer le kayak et le cacher entre les arbres. Il retire sa jupe et sa combinaison qu’il laisse sur le kayak. Il ouvre le compartiment étanche, prend son sac, puis prend le temps de recouvrir le kayak de neige. Enfin, il se met en marche vers l’intérieur des terres.
Sa gorge est asséchée, mais il décide de marcher une bonne heure et demie avant de sonner à une maison : il a réussi à échapper aux services russes, hors de question de se faire prendre par les services finlandais, ça serait aussi humiliant et embarrassant. Dans le double fond de son sac en cuir, il a toujours son passeport belge au nom d’Edmond Uwilingiyimana. Il le prend.
Finalement, il trouve une maison isolée avec deux véhicules garés : il sonne. Une femme méfiante ouvre.
Dans la langue de Boba Fett, il lance : Terve, puhutko englantia?
Oui, elle parle anglais.
Alors qu’elle lui laisse expliquer la situation. C’est assez embarrassant. Il est un touriste belge. Voilà son passeport. Il s’appelle Edmond. Sa copine est suédoise. Ils avaient loué une voiture. Ils se sont disputés. C’est sa faute, il a été infidèle, et elle l’a découvert, mais résultat, elle l’a mis à la porte de la voiture. Il n’a ni téléphone portable, ni portefeuille : ils étaient sur le tableau de bord de la voiture. Sa copine, ou plutôt son ex-copine, maintenant, les a gardés.
Une Suédoise ? Quelle drôle d’idée ! Tout le monde en Finlande sait bien que les Suédoises sont des hystériques.
Il est d’accord. Mais aurait-elle un téléphone qu’il pourrait emprunter  ? Il a juste besoin de passer un coup de fil.
Bien sûr, Edmond. Entre, et fais sécher tes vêtements, je vais t’offrir du thé chaud.
Elle l’invite à s’asseoir dans la cuisine, et lui donne un téléphone dont le fil pend au mur. Gauvain ne peut s’empêcher de penser à quel point c’est beau, la misogynie. Il dénigre les femmes suédoises en général et s’attire immédiatement les sympathies d’une vieille femme finlandaise. Le monde est construit tel qu’avec une dose mesurée de misogynie on peut manipuler beaucoup de monde. Son petit fils et sa fille en avaient fait les frais. Bon sang, mais qu’est-ce qui se passe ? Est-il en train de devenir féministe ?
Il compose un numéro. Une voix lui demande d’entrer son numéro de client et un code secret. Il les compose. Puis il compose un autre numéro.
Une sonnerie, deux sonneries. Personne ne répond.
Bordel.
À la quinzième sonnerie, une voix répond : « Allo ? » C’est Hubert.
***
L’horloge de la cuisine indique midi trente lorsque la Peugeot blanche se gare dans la cour enneigée de la maison. La vieille femme a eu la gentillesse de le laisser utiliser le sauna et la douche, pendant qu’elle s’est occupée de laver rapidement et faire sécher ses vêtements. Elle lui a ensuite offert des pirogues caréliennes avec du café, ainsi qu’une soupe de rutabaga.
Gauvain prend congé de la vieille Finlandaise après lui avoir promis de lui revaloir tout ça.
Arrivé à la Peugeot, il ouvre la portière avant droite et s’assied sur la place du mort.
« On ne voit pas beaucoup d’agents noirs en Finlande.»
Le chauffeur est un Franco-Français. Un vrai.
Gauvain lui montre le faux passeport belge : « On vous a bien dit d’aller chercher quelqu’un sous identité belge.
—      Mouais, fait le chauffeur en démarrant. On m’a également donné votre taille pour les vêtements.  Sur la banquette arrière, un petit sac avec des vêtements de rechange, 1000 euros en cash, un téléphone avec carte SIM finlandaise, des billets d’avion imprimés et quelques masques chirurgicaux. Vous me laisserez tous vos vêtements dans le sac en cuir, et on les enverra séparément par la valise diplomatique. Je vous dépose à l’aéroport. 

—      D’accord.

—      Je vous conseille d’activer votre téléphone finlandais maintenant. Ça vous prendra du temps à télécharger votre vrai-faux passe sanitaire. »
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C’est par le vol Air France direct AF1071 atterrissant à 20h que Gauvain Chevalier arrive à Charles-de-Gaulle ce mardi 1er mars 2022. Les boulangeries de l’aérogare sont toujours ouvertes et il achète une baguette au brie et salami, ainsi qu’une tartelette aux poires. C’est en mangeant son sandwich qu’il arrive dans le hall d’arrivée du Terminal 2E.
Sac-à-dos Everest, manteau Everest, le voilà presque habillé en Quéchua : la marque Everest est à Stadium et aux pays nordiques ce que Quéchua est à Decathlon et aux pays du continent.
Regard circulaire. Il repère l’homme debout lisant le Canard Enchaîné. On est mardi, le palmipède sortant le mercredi, il est évidemment le seul individu à lire l’hebdomadaire dans le terminal ce soir-là. L’homme porte un windstopper Quéchua. Si les sous-fifres de la DGSE sont souvent surnommés ‘les Quéchuas’, c’est bien qu’ils portent trop souvent la marque de Décathlon.
Gauvain s’approche de lui : « Bonjour, comment est votre blanquette ? »
Le sous-fifre lui lance un regard sévère : « Ce n’est pas le mot passe! 
—      Comment va la tour Eiffel depuis le mois dernier ?

—      Elle a mal aux os.

—      Lui faut-elle un ostéo ou un métallo ? » 

L’homme en Quéchua répond : « Un ostéo, naturellement, les métallos sont trop souvent en grève. »
Puis il rumine : « C’est bon, suivez-moi. »
Gauvain le suit, tout en mangeant son sandwich : « Cette procédure est complètement débile. 
—      Ce n’est pas moi qui fais les règles. Je ne questionne pas. »

Bref, ce lampiste n’est pas le genre de Quéchua que Gauvain aimerait avoir sous ses ordres. Heureusement qu’il a eu le privilège de travailler avec Alessia.
Le Quéchua conduit l’Audi noire à vive allure sur l’autoroute A3 puis le périphérique. Il la gare dans un parking souterrain de l’Est parisien. Changement de voiture pour une Renault Zoe grise foncée. Il est 21h35 lorsque la Zoe dépose Gauvain Chevalier avenue de France : « On m’a dit de te déposer ici et que tu comprendras où aller. »
Effectivement, on est à quelques mètres de l’immeuble de Grand Manitou. En descendant de voiture avec son petit sac à dos Everest pour seul bagage, Gauvain note une Clio grise mal garée avec un caducée. Il y a un médecin en exercice dans le secteur. Après avoir pris l’ascenseur, il sonne à la porte de Grand Manitou. Celui-ci ouvre : « Salut Gauvain, entre vite. Je te fais passer dans la chambre d’invités. »
Après avoir accroché son manteau Everest dans la penderie de l'entrée, Grand Manitou introduit Gauvain dans une chambre avec un lit simple sur lequel est posé une valise. La chambre est simplement meublée d'une armoire, un fauteuil et deux chaises, et les murs sont tapissés de photos d’avions de chasse et d’hélicoptères: Rafales, Mirages 2000, SuperPuma, Tigre, et même un Jaguar. Heureusement que les gars de l’armée de l’air n’ont plus à voler dans cet ensemble de « pièces détachées volant en formation serrée ».
Assise dans le fauteuil, la psychiatre de la boîte Jeanne-Luce Piquard. Elle porte un masque FFP2, et se lève en voyant Gauvain.
Grand-Manitou explique : « La docteur te fait un petit examen rapide, tu passes la nuit ici. Ta valise est sur le lit. J’ai pris le soin de prendre tes affaires chez toi. Demain matin cinq heures, quelqu’un passe te prendre, et t’emmène en Martinique. Officiellement, tu es déjà là-bas depuis dimanche. On t’a rajouté sur le manifeste de l’Air France du 27 février. Tu seras au froid au chaud, comme dirait le mauvais traducteur de John Le Carré. »
Grand Manitou laisse Gauvain seul avec la psychiatre. La docteure lui intime de retirer sa polaire Everest. Prise de sang, échantillons dans la petite poche isotherme, brève auscultation. Et les orteils, elle peut regarder ? Certainement. Pas d’engelure nulle part ? Même pas. De la douleur ? Un peu au visage où il s’est pris un poing dans la gueule, et de fortes courbatures aux bras et dans le dos. Elle peut regarder ? Bon, ça n’a pas l’air trop mauvais. Voici deux tubes d’Arnicrème. Ils devraient faire l’affaire.
La docteure appelle Grand Manitou : « Verdict. Bon, je suis principalement psychiatre, et l’internat date un peu, mais selon moi, physiquement, ça va. On sera sûr au retour des analyses sanguines, d’ici demain soir. Par contre, psychiquement, ça ne va pas du tout. Donc je dois lui prolonger l’arrêt maladie jusqu’au 5 juin. Et je recommande qu’il aille se reposer en Martinique. Voici la prescription. Je ferai les démarches nécessaires demain avec le médecin du travail. Tout sera antidaté à samedi dernier. »
« Merci docteur ». Grand Manitou raccompagne la Dr. Jeanne-Luce Piquard à la porte le temps que Gauvain remette sa polaire et ses chaussettes.
Grand Manitou revient dans la chambre : « Tes passeports aux noms de Chevalier et Guillou sont dans la valise, ainsi que ton smartphone personnel, ton téléphone crypté, ton portefeuille et tes clés soigneusement laissées par Ambroise. Je t’ai mis des vêtements légers pour la Martinique. J’ai également mis ton ordinateur de service en cas d’urgence. Évite de l’utiliser pendant ton arrêt maladie. Viens dans le salon, je t’invite à prendre un verre.»
En entrant dans le salon, Gauvain constate que celui-ci a grandement changé : le grand vivarium avec les deux iguanes qui tapissait le mur de son bureau boulevard Mortier est maintenant dans le salon. Le canapé, les fauteuils, l’aquarium et les plantes tropicales ont été légèrement déplacés pour lui faire place, donnant l’impression que la salle de séjour a rétréci.
« Ordre du DG », explique Grand Manitou. « Visite demain d’un ponte du ministère des affaires étrangères. On m’a intimé l’ordre d’être moins flamboyant. Après mes succès au Mali, mes iguanes Karla et Birgitte étaient les mascottes de la direction générale, mais avec les revers qu’on s'est pris en Russie et qu’on est en train de se prendre en Afrique, ils doivent maintenant rester chez moi. »
Grand Manitou ouvre le bar de la bibliothèque situé juste en dessous de son œuvre intégral de Victor Hugo : « Tu auras du meilleur rhum en Martinique. Je te propose à la place un petit vin de noix de Dordogne, OK? 
—      Avec plaisir. »

Après avoir servi deux verres et en avoir tendu un à Gauvain, il l’invite à s’assoir dans le canapé dos au vivarium, prenant lui-même place dans le fauteuil en face.
Il lève son verre : « À ton retour du chaud dans le froid, sain et sauf ».
Les deux boivent quelques gorgées, après quoi Grand Manitou commence : « J’ai eu le rapport d’Alessia. »
« Comment va-t-elle ? »
« Bien. Elle est déjà de retour à Malte pour finir de nettoyer Éponine et elle y restera un bout de temps : je la branche sur une autre mission là-bas dès la fin du mois. »
« Hubert reste également à Malte pour une autre mission, tu m’envoies en Martinique. Je suppose que tu ne nous veux pas dans tes pâtes pour quelque temps »
Grand Manitou hoche la tête : « Précisément. Cette histoire est un clusterfuck, comme dirait Le Carré en version originale – j’ignore la traduction française. Un contrôleur des comptes a eu vent de l’opération Éponine. Juste le nom, et juste les coûts officiellement enregistrés, c’est-à-dire votre passage à la ferme, et la génération de tous les faux passeports. Il va falloir que je fasse preuve de créativité et ça m’aide si aucun des agents n’est disponible pour répondre à d’éventuelles questions. Point positif, l’opération Azélma a plutôt bien marché jusqu’à présent, si l'on fait abstraction de tes déboires en Suède. Comme tu le vois, même les Allemands se rallient à la cause ukrainienne. Comme tu le comprendras, je ne peux pas te donner de précisions. Mais revenons à Éponine. J’aimerais avoir ta version. »
Alors Gauvain lui raconte son vécu de l’opération. Le changement impromptu et forcé d’itinéraire. Le voyage en train depuis la gare de Finlande à Saint-Pétersbourg. La présence imprévue du petit Aleksander qui connaissait Yuri et la famille de Natacha. Le contrôle de police à Vyborg qui a mal tourné. Son arrestation, son évasion grâce à l’imbécilité de la police russe, son voyage à vélo puis en kayak. Ses réflexions sur pourquoi l’opération a échoué : aurait-il dû tenir les enfants occupés avec son smartphone pendant le contrôle de police ? Mais il voulait avoir son smartphone pour communiquer avec Alessia et Hubert au besoin. Auraient-ils dû prévoir une tablette à donner aux enfants pour le voyage ? Après tout, ils avaient interdit à Natacha de prendre les portables de ses enfants, ou d’avoir son portable allumé. Auraient-ils dû partir plus tôt ? Samedi n’était pas possible à cause d’un dîner prévu par Natacha avec sa sœur. Mais ils auraient pu partir dès vendredi soir ? Auraient-ils dû partir une semaine plus tôt, avant que le président bouge le premier en Ukraine ?
« Après coup, dit enfin Grand Manitou, et au vu de ce qui s’est passé, je pense que nous avons voulu exécuter l’opération une semaine trop tard. Je n’aurais jamais dû me préoccuper de la volonté de négocier de notre président.
—      Et le disque dur crypté réceptionné ? 

—      Une partie du contenu est en clair, grâce au premier mot de passe. Mais c’est le genre de contenu qu’on ne peut pas faire circuler sans s’assurer que Natacha et ses enfants sont en sécurité chez nous. Pour la majorité du disque, nous ne pouvons le décrypter sans le second mot de passe de Natacha. Et nous n’avons droit qu’à cinq essais, après quoi le contenu est détruit.  Tu ne te souviens pas d’un mot de passe que Natacha aurait pu partager au moment de son arrestation ? 

—      Non. Sinon, des nouvelles de Natacha et des enfants ? »

Grand Manitou le regarde : « J’ai eu un entretien avec mon homologue néerlandais cet après-midi. Selon lui, les deux filles du président russe et leurs familles respectives ont été emmenées en lieu sûr, à un endroit inconnu. Officiellement, pour leur sécurité. Ils sont également sans nouvelles de leur ressortissant Jonas van den Waas, l’ex de Natacha. 
—      Merde.

—      Oui, un beau clusterfuck. Nous sommes passés à deux doigts d’avoir du matériel nous permettant de coincer le président russe. À deux doigts de forcer les Russes à déposer leurs armes et renoncer à leurs prétentions en Ukraine. Des enjeux énormes, perdus à cause du petit Aleksander… à cause de la candeur d’un enfant. »

***
Boniface conduit la Citroën C5 noire à 159 km/h sur l’autoroute A10. C’est un kilomètre à l’heure en dessous de la limite au-dessus de laquelle on risque d’être pris en chasse par les gendarmes. Les radars automatiques, il s’en fout.
Sur le siège passager, Gauvain essaie tant bien que mal de dormir. En tant qu’ancien ingénieur qualité, il n’est franchement pas rassuré par les excès de vitesse de son conducteur. Les limites de vitesse existent pour une raison. Mais c’est un peu sa faute : il avait insisté pour que l’on s’arrête dans une vraie boulangerie pour acheter un croissant aux amandes, et ils devaient rattraper le retard.
Il est 10h20 lorsque la Citroën C5 arrive au poste de garde d'un aéroport militaire du Sud-Ouest. Identification. Ils doivent garer la C5 sur un parking spécifique et laisser les clés sur le contact. Après quoi, un adjudant-chef les prend avec leurs bagages à bord de sa petite Citroën électrique Ami. L’Armée de l’air, grande pollueuse, prétend ainsi faire sa transition énergétique. Gauvain aurait bien ri dans d’autres circonstances. La Citroën Ami file silencieusement sur le tarmac et s’arrête au pied d’un avion de transport à côté duquel une compagnie de légionnaires attend d’embarquer.
Gauvain et Boniface descendent de la Citroën Ami. Gauvain avec une petite valise et son sac à dos Everest, Boniface avec un gros sac de marin noir. Tous deux portent des masques FFP2.
Le maitre-chargeur leur fait signe de le suivre à l’intérieur de l’appareil. C’est un Airbus A400M. C’est la première fois que Gauvain en voit un d’aussi près. Il est impressionné par la taille. Bien plus grand que le petit Transall duquel il sautait en parachute pendant son service militaire. Boniface et Gauvain se voient indiqués des sièges proches du poste du pilotage.
C’est au tour des légionnaires de rentrer dans l’appareil avec leurs énormes sacs de marin et sac-à-dos kaki. Ils sont joyeux, ils sont redéployés en Martinique après avoir servi au Mali. La Martinique, c’est quand même plus tranquille que le Sahel.
L’Airbus 400M démarre un à un ses quatre moteurs. C’est moins bruyant qu’un Transall, mais plus bruyant qu’un Airbus 320. Heureusement, Boniface à un paquet de boules Quies : il en propose à Gauvain.
Grand Manitou s’est débrouillé pour le muter de sa ferme dans la Nièvre à une autre ferme en Martinique, une ferme où sont briefés et débriefés les agents servant sur le double continent américain. Il a habilement exploité la mutation de Boniface pour faire passer Gauvain en passager clandestin. Officiellement, Gauvain est déjà en Martinique. Officiellement, Gauvain n'aura jamais mis les pieds cet avion de transport militaire.
L’A400M décolle. On est bientôt au-dessus de l’Atlantique. Le soleil brille, les légionnaires chantent. Certains se filment avec leurs téléphones portables. Boniface touche un mot au capitaine. Trois légionnaires se voient ordonner d’effacer leur vidéo sous le contrôle d’un lieutenant. 
***
Après l’atterrissage à Fort-de-France, Boniface et Gauvain sont conduits dans une ancienne annexe d’une rhumerie, dans le milieu de l’île.
Loin de la mer et sans piscine, il y fait presque trop chaud. C’est austère. Gauvain est cantonné dans un une-pièce, dans une des ailes.
Dans une autre aile, d’autres agents, pour d’autres missions. Cela ne le regarde pas.
Il peut rallumer son téléphone portable privé. Son ex-femme Olga, Marie-Claire et Jordi ont essayé de le joindre plusieurs fois. Pourquoi a-t-il disparu depuis le 25 février ? Gauvain les rappelle, et s’excuse : il a eu une dépression nerveuse, il a été interné en hôpital psychiatrique et est maintenant en Martinique pour se remettre. Désolé.
Olga est de retour en France. La Dacia est en bon état. Sa sœur Katerina et son mari, ainsi que son neveu Lev et sa famille sont avec elle. Leur maison à Sèvre est un peu trop petite pour tous. Puisqu’il est en Martinique, peut-il prêter son appartement à Lev et sa famille ? Certainement, a-t-elle toujours les clés ?
Le lendemain, Olga le rappelle : c’était un peu le foutoir chez lui. Beaucoup de lessive pas faite. C’est quoi ce sac de cuir avec des vêtements de ski à l’intérieur ? Dans tous les cas, elle a tout lavé. Elle n’a quand même pas lavé la doudoune ? Eh bien si, elle puait. Mais on ne lave pas une doudoune en machine ! Elle lui a coûté 400 euros, cette doudoune ! C’est sa faute : il n’a pas qu’à faire de dépression nerveuse et partir en Martinique sans faire sa lessive avant.
Le surlendemain, Olga le rappelle : il y a son ancien collègue de doctorat à Moscou, Anatoly, qui s’est présenté avec sa femme au domicile de Gauvain dans le 13ème. Lev et sa famille les ont laissés s’installer dans le salon. Il parait que tu étais jeudi matin à Moscou? Mais qu’est-ce qui se passe, bordel ?
Gauvain explique qu'il était tombé amoureux d'une jeune Russe rencontrée sur internet et que ça s'est révélé être un scam. C'est pour ça qu'il est déprimé.
Mouais, bizarre tout ça. Gauvain peut-il quand même rappeler Anatoly?
Au téléphone, Anatoly lui explique : « Avec ma femme, on a quitté la Russie dès le 26 février. On est venu en France dans l’espoir de te trouver, mais tu ne répondais pas au téléphone. Nous sommes à court d’argent pour payer l’hôtel, donc j’ai essayé de sonner à ta porte. »
Gauvain s’excuse et lui avoue être allé à Moscou pour tenter de rencontrer une belle Russe n'existant pas. Il explique sa ‘dépression nerveuse’ et son voyage en Martinique. Anatoly voudrait savoir : Gauvain aurait-il des contacts pour les aider à obtenir l’asile ?
« Franchement, Anatoly, j’ai peur qu’il ne fasse pas bon être russe en Europe par les temps qui courent. Tu te souviens Elmantas au Svalbard? Je peux te donner ses coordonnées. Il a une grande maison et pourra sûrement vous héberger. Allez au Svalbard, trouvez un emploi, n’importe quoi : guide touristique, caissiers de supermarché, technicien de surface, ou bien ouvrez-y une boîte de de consulting en géologie, et vous pourrez y résider sans permis de séjour, ni droit d’asile aussi longtemps que vous voudrez. En plus, il n’y a pas d’impôts. Pour deux géologues comme vous, c’est bien plus sûr et bien plus simple que de demander l’asile. 
—      Le Svalbard ? Mais c’est plein de Russes, dont certains sont très pro-invasion de l’Ukraine. 

—       Que tu ailles au Svalbard, en Turquie ou en Arménie, tu tomberas toujours sur une grande communauté russe avec des espions progouvernementaux. N’oublie pas, l’espionnage et l’extorsion sont dans l’ADN de votre mère-patrie. 

—      Hélas, je le sais bien. 

—       Donc sois pragmatique : entretiens des relations courtoises avec tous les Russes, liste discrètement qui est un progouvernemental dégueulasse et qui est un opposant fiable. Vu la situation, il est très probable que toi ou ta femme soyez approchés par des services de renseignement d’un pays de l’OTAN. Tu pourras alors monnayer cette liste contre un asile politique. 

—      Tu veux que je joue aux espions ? 

—      Je te donne juste des conseils. Mais je vais être honnête avec toi : à partir d’un moment, fuir c’est bien, mais résister, c’est mieux. »

Le mois de mars est un mois funeste. En Martinique, Gauvain est cantonné à son aile. En Ukraine, les Russes sont en train d’occuper toute la côte méridionale, menaçant Marioupol d’encerclement. Ils ont davantage de difficulté dans la région de Kharkiv et leur progression sur Kiev semble immobilisée. Natacha avait raison : son père est un homme qui déteste les femmes et les enfants. Le 9 mars, les Russes ont sciemment bombardé la maternité de Marioupol.
En Suède, ni Marie-Claire ni Gauvain n’arrivent à joindre Lancelot au téléphone. Seuls Olga et Jordi arrivent de temps en temps à le contacter.
En Espagne, la vie tourne au cauchemar pour la Basque Irune Costumero. Elle, dont la fille a été placée chez le père condamné pour violence, au motif qu’elle était ‘aliénée’ par sa mère. Elle, l’égérie du mouvement anti-Syndrome d’Aliénation Parentale au sud des Pyrénées, est condamnée à 18 mois de prison pour avoir essayé d’espionner le père et le prendre en flagrant délit d’inceste.
En France, le psychiatre français Gérard Lopez, fer de lance contre la théorie fumeuse de l’aliénation parentale, décède le 25 mars. Marie-Claire et Jordi comptaient beaucoup sur lui pour l’appel en cassation et le recours devant la Cour européenne des droits de l’homme.
Fin mars 2022, Gauvain constate quelques articles dans Le Monde sur la théorie fumeuse du syndrome de l’aliénation parentale et le problème de placement d’enfants chez des pères pervers incestueux. Le Manchester Guardian, sœur anglophone du Monde a également abordé le sujet. Mais aucun de ces journaux soi-disant libéraux ne semble avoir la présence d’esprit de lancer de grande collecte de témoignages pour mesurer l’impact du phénomène, qui, il le sait, est loin d’être marginal. Même les meilleurs journalistes peuvent passer à côté d’un scandale sans en prendre la mesure…
***
Fin mars, Grand Manitou a réussi à satisfaire les commissaires aux comptes inquisiteurs, et Gauvain peut sortir de la ferme. Il retrouve sa famille à Saint-Pierre. Sa mère Néphélie de 81 ans, d’abord. Après le décès de son père au printemps 2020, il l’avait aidée à déménager de Bourg d’Oisan à l’été 2021 pour être auprès de son grand-père William, bientôt 104 ans.
Né en Louisiane, William avait fui la ségrégation raciale du sud des États-Unis à bord d’un cargo français dans les années 1930. Lui qui se voyait déjà en nouvel Eugene Bullard fréquentant Joséphine Baker à Paris, avait été débarqué en Martinique. Là, il était devenu pêcheur. Puis la France avait capitulé face aux nazis, et la Martinique s’était ralliée à Vichy, elle qui avait pourtant accueilli de nombreux réfugiés de Métropole. Jusqu’à la chute du gouverneur Robert en juillet 1943, la Martinique vichyste est sous blocus américain, et la population affamée. William s’improvise passeur et contrebandier. La Martinique ayant finalement rallié la France libre, son patron, un béké, fait en sorte qu’il serve sous ses ordres dans les forces navales françaises libres, à bord du destroyer Le Maroccain. Qu’est-ce que les Américains étaient énervés de voir que la marine française n’était pas ségréguée ! Enfin si, la marine nationale était et est toujours hiérarchiquement ségréguée, avec une différence de traitements notables entre les officiers et les matelots, mais pas racialement ségréguée. Lors de certaines escales en Italie et en Algérie, cela pouvait déclencher des rixes de bar. Un des meilleurs souvenirs de William était d’avoir cassé la gueule à un lieutenant de vaisseau américain raciste et d’avoir pu disparaitre avec l’aide d’officier français et italiens. Après la guerre, il avait servi dans la marine marchande, reliant les deux rives de l’Atlantique.
Mais en ce mois d’avril 2022, son humeur est maussade. Deux de ses trois filles sont décédée d’un cancer du pancréas, seule Néphélie lui survit pour le moment. Deux de ses petits-fils résidant en Martinique ont un cancer de la prostate. Le coupable, c’est le chlordécone, un pesticide nocif utilisé dans les bananeraies des Antilles françaises de 1972 à 1993, alors même que les États-Unis l’interdisaient. Un scandale d’État. Pourtant l’affaire semble s’orienter vers un non-lieu. Le motif : prescription des faits. L’État français faillit à tous les échelons, prend ensuite volontairement trop de temps pour enquêter, et quand l’enquête a aboutie et pointe une culpabilité manifeste, on invoque la prescription des faits pour ne condamner personne ! Un scandale !
C’est comme toutes ces histoires d’inceste où de vieux pervers admettent avoir commis leur crime il y a bien longtemps, mais en réchappent au motif que les faits sont maintenant prescrits. Maintenant que William et Néphélie ont été mis au courant des détails de l’affaire de Marie-Claire et Lancelot, ils sont outrés.
Respecter la loi, c’est bien, mais respecter le droit, c’est mieux. La loi, c’est la dictée des hommes. Les droits de l’homme, c'est le droit divin, tel qu'interprété par les Lumières. Et quand la loi profane fait fi du droit, alors casser des gueules devient nécessaire. Ça fait combien de temps que Gauvain n’a pas boxé ?
Des décennies. Il n’aime pas la boxe. Il n’aime pas la violence. Il préfère la ruse.
En Louisiane d’où il vient, lui rétorque son grand-père, la ruse, ça s’appelle la peur.
Sa mère soutient son grand-père. Dans bien des cas, la violence résout bien des problèmes. Regardons en Ukraine : est-ce que les Ukrainiens s’opposent aux Russes en faisant des sit-in devant les tanks et en agitant des briquets à des concerts ? Non, ils se battent !
Et Gauvain d’être mis à un programme de reconditionnement physique. La maison familiale surplombant légèrement le rivage, il doit faire, tous les matins, un puis deux kilomètres de natation dans la mer. Suivi soit d’une à deux heures de boxes dans le punchingball sous l’œil du grand-père ou bien d’une ascension du Mont-Pelée. Il trouve néanmoins le temps de régulariser sa situation et de passer enfin son permis A1.
En avril, certaines nouvelles sont meilleures.
En Ukraine, d’abord. Il semble que les Ukrainiens arrivent plus ou moins à stopper l’avance des Russes dans le nord et dans l’est. La situation reste plus difficile dans le sud. Cependant, toujours aucune nouvelle du neveu d’Olga, Sergei, ni de sa famille.
Autre information troublante : il semblerait que les Russes emmènent de force des enfants ukrainiens pour les faire adopter par des familles russes. Pour Gauvain, cela fait écho au sort de Lancelot, et il ne peut s’empêcher de faire un nouveau rapprochement entre le Tsar et ce salaud de Per Gunnar Olsson.
En Suède, le sort de Marie-Claire prend une tournure surprenante. La Cour d’appel de Svea tranche que, attendu que Marie-Claire s’était rendue en France sur ses jours de garde, attendu qu’elle avait initialement l’intention de rentrer en Suède, mais qu’elle avait testé positif au covid, attendu que Lancelot est toujours resté dans son cercle familial, l’enlèvement de Lancelot par Marie-Claire ne peut être qualifié d’aggravé, et donc elle ne peut être condamnée à plus de douze mois de prison. Sa peine est commuée à 6 mois de prison ferme et 6 mois de prison avec sursis. Marie-Claire ayant été en détention depuis le 13 octobre 2021, elle est libérée immédiatement le 13 avril 2022. L’avocat de Per Gunnar a néanmoins manifesté son intention de faire un recours auprès de la Högsta Domstolen.
Le 14 avril, Marie-Claire est de retour à Paris pour trouver l’appartement de son père occupé par la famille de Lev, et la maison de sa mère occupée par sa tante et son oncle ukrainiens, ainsi que deux autres familles ukrainiennes. Alors qu’elle se battait pour monter le dossier au Tribunal de Nanterre à l’été 2021, son père était en Martinique pour aider sa grand-mère à s’y installer après le décès de son grand-père. Maintenant, son père est à nouveau en Martinique ! Typique ! Gauvain essaie de se racheter en lui prêtant sa Dacia Duster et l’encourageant à passer le week-end de Pâque dans l’appartement de La Grave.
Au téléphone, Marie-Claire explique également qu’elle ne pourra pas voter au second tour des élections présidentielles pour le duel opposant Emmanuel Macron à Marine Le Pen : elle est inscrite sur la liste électorale du consulat de Stockholm et hors de question qu’elle y retourne pour voter. Elle n’avait déjà pas voté au premier tour, car elle était en prison.
Ce n’est guère un problème pour Gauvain : il n’a pas voté au premier tour, n’ayant pas arrangé de procuration à temps, et il ne compte pas voter au second tour. Macron avait franchement merdé dans son jugement sur la Russie, et il ne méritait pas son vote.
Ni sa mère, ni son grand-père, ni ses cousins ne comptent voter d’ailleurs : avec le non-lieu s’annonçant dans le scandale du chlordécone, la République française avait montré qu’elle était une vaste blague. Hors de question de cautionner le président sortant. De toute façon, si Marine Le Pen devait déjouer tous les prognostiques et être élue, alors l'on ira en métropole et on lui taillera la tête à la mode jacobine.
Le 24 avril 2022, Emmanuel Macron est réélu président de la République avec 58,55% des voix. En Martinique, il n’obtient que 39,13% des voix, et l’abstention frise les 55%.
***
Fin avril, Marie-Claire donne de ses nouvelles. Maintenant qu’elle est sortie de prison, Per Gunnar ne peut plus s’opposer à ses coups de fil, sinon il pourrait être à son tour accusé ‘aliéner’ la mère de Lancelot. Marie-Claire arrive désormais à joindre son fils presque tous les soirs sur WhatsApp.
La situation est dramatique : Lancelot a plein de caries, et on lui a enlevé cinq dents. Il a raconté à sa mère que s’il se brosse les dents, son père le tape. Marie-Claire suspecte que c’est à cause de l’assurance que Per Gunnar a prise pour Lancelot : pour tout dommage corporel subi par l’enfant, le parent de l’enfant reçoit des indemnités conséquentes. Partant d’une bonne intention, cette assurance est en fait une invitation au père pervers à violenter méchamment son fils contre rémunération. Un scandale !
C’est avec plusieurs verres de rhum que Gauvain, sa mère et son grand-père digèrent cette information.
***
Dimanche 8 mai au matin, Gauvain reçoit un appel de Grand Manitou sur son téléphone crypté : « Tu devrais recevoir un email incessamment sous peu avec le billet d’avion. Tu rentres à Paris jeudi prochain. Classe touriste. 
—      Je croyais que j’étais en congé maladie jusqu’au 5 juin ».

—      La crise est passée. Ton éloignement de Paris n’est plus indispensable. J’ai besoin de toi pour une mission dans la banlieue sud de l’Europe. La mission commencera officiellement le 6 juin, mais je veux te briefer avant. C’est une mission de temps long, bien payée, tranquille et tu collaboreras toujours avec Hubert. »

Grand Manitou lui explique les grandes lignes. Il le briefera à Paris.
« Ah non, pas à Paris. Je n’ai plus de logement. Mon ex-belle famille et une autre famille ukrainienne occupent mon logement. Je reste à Paris maximum une journée le temps d’envoyer mon scooter dans les Alpes et de faire une procuration pour les législatives. Ensuite, je serai à La Grave. 
—       D’accord. Tu passeras également chez moi prendre un dossier, et l’on finira éventuellement le briefing dans les Alpes. 

—      Merci. Sinon, je cherche quelqu’un du 13ème à qui faire ma procuration pour les législatives. Tu serais disponible? 

—      Si tu votes pour Buan Tan, pas de problèmes. 

—      Non, je pensais voter pour Sandrine Rousseau, de la Nupes »

Grand Manitou s’exclame au téléphone : « Sandrine Rousseau, mais tu n’y penses pas ! C’est une écolo ! C’est à cause de gens comme elle, antinucléaires, que la France risque d’avoir froid l’hiver prochain. Tu ne peux pas voter pour une antinucléaire ! Tu sais aussi bien moi que le nucléaire civil n’est pas du tout dangereux. »
Gauvain le recadre : « Évidemment que je le sais. Je suis géologue. Le pic de radioactivité dans l’atmosphère, c’était en 1963, juste avant que le traité de Moscou interdise les essais nucléaires dans l’atmosphère. À l’époque, nous faisions sauter des bombes dans le Sahara. Les Américains dans le Nevada, les Anglais en Australie, les Russes en Sibérie et les Chinois dans le désert de Gobi. Et tout ça en plein air. Depuis, la radioactivité s’est résorbée. Pour la France, la radioactivité du nuage de Tchernobyl est franchement négligeable comparé aux bombes du Sahara. 
—      Ah, mon Gauvain, je te retrouve. Mais alors, pourquoi voter pour Sandrine Rousseau ? 

—      Parce qu’elle est sensible aux violences faites aux femmes, et après ce qui est arrivé à Marie-Claire… »

Grand-Manitou se tue.
***
En cherchant le dossier de sa future mission chez Grand Manitou, celui-ci lui donne la nouvelle : le DG cherche à se débarrasser de la DR. La Direction du Renseignement, soi-disant un État dans l’État, est suspectée d’être trop cloisonnée et de ne pas partager à temps des informations vitales. Rien qu’en pensant aux opérations Jean-Valjean, Éponine et Azélma, Gauvain doit admettre que le DG n’a pas forcément tort, mais se garde bien de le mentionner. Bref, Grand Manitou devrait être viré d’ici la fin de l’année. Pas un drame : il ne lui reste que 18 mois avant la retraite, et il se verra sûrement offrir soit une mutation, soit quelques missions en indépendant d’ici là.
Par contre, ce pauvre Gauvain, même s’il n’est que deux ans plus jeune que Grand Manitou, il lui reste au moins 8 ans avant la retraite ! Ces foutues années passées en Russie ne sont pas reconnues par l'Assurance retraite !
Heureusement, Grand Manitou a pensé à lui. Une de ses dernières missions est de mettre en place une antenne mixe dans la banlieue sud de l’Europe, mélangeant agents techniques, actions et de renseignement. C’est bien payé, au soleil, et trois ans au moins. Après quoi, Gauvain pourra essayer d’obtenir une affectation similaire avant sa retraite !
Gauvain le remercie avant de prendre congé.
***
Son petit séjour dans les Alpes n’est pas désagréable. Certes, il n’a que son Piaggio électrique, ayant prêté sa Dacia Duster à sa fille maintenant installée avec Jordi à la frontière franco-suisse. Certes, il a appris à ses dépens que pour conduire un scooter électrique dans les Alpes, il vaut mieux avoir une batterie de secours avec soi. Mais à part cela, le printemps tardif alpin est plutôt plaisant. Il commençait presque à faire trop chaud en Martinique.
Fin mai, Ambroise Togolainen était passé à La Grave pour une semaine. Cette fois, seul. Sa Marcella l’avait abandonné après qu’il a reçu des visites insistantes des services finlandais. Apparemment, les Russes étaient à la recherche d’un homme qui avait réservé un billet de train Saint-Pétersbourg – Helsinki sous le nom d’Ambroise Togolainen dimanche 27 février au soir. Hors le matin même, Ambroise s’était présenté dans un commissariat d’Helsinki et avait déclaré la perte de son passeport quelques jours auparavant. Cela était étrange, car un passager avait bien pris un vol Helsinki-Moscou le samedi 26 février au nom de Togolainen. Ambroise n’avait aucune explication, mais était surpris que les services Finlandais attachent autant d’importance à des délires russes, sachant que ceux-ci étaient impliqués dans une croisade sanguinaire en Ukraine. Les Finlandais voulaient juste s’assurer que les Russes n’aspergent pas les poignées de porte du quartier avec du Novitchok. Marcella avait claqué la porte – avant que celle-ci soit imbibée d’un agent nerveux, avait-elle précisé.
Cela avait fait sourire Ambroise. Néanmoins, il se demandait si Gauvain avait toujours des contacts avec le boulevard Mortier. Actuellement, le focus des Occidentaux était trop sur l’Ukraine, et la Russie en profitait pour phagocyter l’Afrique avec leurs mercenaires de Wagner. Ambroise serait en mesure de recruter des résistants pour s’opposer aux Wagners.
Gauvain avait pris note.
Grand Manitou était arrivé en voiture vendredi 3 juin tard dans la soirée. Le samedi est passée à clarifier les instructions. C’est une mission facile, pas sous légende, mais sous sa véritable identité : Gauvain Chevalier. Après avoir longuement travaillé à l'ONF, il allait officiellement pantoufler dans le privé dans la banlieue sud de l'Europe. En pratique, il serait chef d’antenne avec une mission centrée sur le monitoring de transactions financières douteuses. Appartement et voiture de fonction. Augmentation de salaire. Pas de quoi se plaindre, sauf qu’il sera à nouveau loin de Marie-Claire, et surtout de Lancelot.
Puisque Grand Manitou est là, Gauvain lui demande : dans quelle mesure l’opération Azélma a permis de rallier les nations européennes derrière l’Ukraine ? C’est top secret, Gauvain doit comprendre. Mais entre eux, c’est difficile à évaluer. Des parlementaires de nations européennes ayant été compromis en plaçant un ou des enfants chez des pères pédophiles ont effectivement fait l'objet de chantage par nos services, et ils ont clairement adopté une position pro-Ukraine dans les jours qui ont suivi l’invasion. Ensuite, dans quelle mesure leur influence a joué et dans quelle mesure le charisme du président Ukrainien Zélinski a été déterminant, c’est difficile à évaluer. 
Dans tous les cas, un des souhaits de Grand Manitou avait été que le Danemark se rallie au mécanisme de défense européenne, et force est de constater que les parlementaires danois sont maintenant d’accord pour organiser un référendum sur la question.
Le ralliement de la Suède et de la Finlande à l’OTAN n’était pas dans les souhaits de Grand Manitou. Franchement, avec la Turquie, l’OTAN est en état de mort cérébrale et l’invasion en Ukraine lui donne juste un coup de défibrillateur. Tyrion Lannister avait mentionné une autre puissance déjà en train d’extorquer la Suède en capitalisant sur tous leurs placements d’enfants chez des pères incestueux. Cette autre puissance est certainement un membre clé de l’OTAN et Grand Manitou suspecte soit le Royaume-Uni, soit les États-Unis. Dans les listes récupérées au cours de l’opération Jean Valjean, il est mention de plusieurs mères anglaise ou américaine ayant perdu la garde de leur enfant en Suède au cours des dix dernières années. Il ne serait pas surprenant que soit la CIA, soit le MI6, voire les deux, ait eu vent de ce scandale.
Là où les Français ont montré leur supériorité sur leurs collègues anglo-saxons, c’est en faisant le lien entre la théorie fumeuse de l’aliénation parentale et inceste d'une part et perversion narcissique d'autre part. Cela grâce à la psychiatrie française. Ça nous a permis de tenter l’opération Éponine. Mais comme l'opération a échoué, on ne peut guère se vanter de quoi que ce soit.
Pourvu que Natacha et ses enfants aillent bien. Aucune nouvelle de la famille du président russe depuis les premiers jours de mars 2022. Sont-ils toujours en vie ? Impossible de savoir.
Le départ de Gauvain est fixé au dimanche 5 juin en fin d’après-midi. Son vol part de Turin et Grand Manitou s’est proposé de le déposer : il sait qu’il sera viré ou muté d’ici le mois de septembre, et hors de question de travailler trop. Il a posé son lundi et mardi pour régler quelques affaires privées au Lichtenstein. Turin est sur sa route. Il est avec sa voiture de fonction, une Peugeot 3008 bleue foncée. Après avoir nettoyé l’appartement, bâché le Piaggio, et fermé l’appartement, ils se mettent en route vers le col du Lautaret.
Alors qu’il conduit dans les lacets de Villars-d’Arêne, Grand Manitou échappe : « Je n’ai jamais réussi à me décider quel fromage est le meilleur, le Comté ou le Beaufort ? »
Au col du Lautaret, Gauvain demande à Grand Manitou d’arrêter la voiture. Il veut acheter un peu de miel et de liqueur de Génépi à emmener dans la banlieue sud de l’Europe. Les talents culinaires de la banlieue sud de l’Europe sont bien meilleurs que dans la banlieue nord de l’Europe, mais sans vouloir être arrogant, la banlieue reste la banlieue.
Après avoir fait ses achats, Gauvain marche en direction de l’helipad de secours, avec un sac en papier à la main. Un doux vent frais lui caresse le visage. Le soleil brille au sud. Il met ses lunettes de soleil.
Il tend sa main gauche vers le Sud-Est : « On continue la route, et on arrive au Monêtier-les-Bains. »
Grand-Manitou le regarde : « Oui. C’est là que J. K. Rowling a écrit une partie de ses Harry Potter.
—      Vraiment ? »

Grand-Manitou sourit : « Je suis quand même le future ex-Directeur du renseignement. J’ai des sources sérieuses. »
Gauvain reprend : « C’est également au Monêtier-les-Bains, en octobre 1815, que Jean Valjean est traité pire qu’un chien par les habitants. On le force à dormir dehors sous la pluie froide. Et tu n’es pas géologue, donc je te le rappelle : en 1815, on est toujours en plein petit âge glaciaire ! Il y fait beaucoup plus froid qu’en octobre aujourd’hui! »
Il montre les pentes fleuries versant sud-est du Lautaret : « Et c’est là, au sud du Lautaret, qu’il vole des pièces d’argent à un gamin, ce qui lui vaudra d’être recherché par Javert jusqu’à la mort de ce dernier. »
Gauvain se retourne : « et c’est ici, au col du Lautaret que Jean Valjean à sa révélation et se décide d’investir l’argent de l’évêque de Digne dans une manufacture. Au nord du col, on a un entrepreneur humaniste, appelé à devenir Monsieur Madeleine et Maire de Montreuil-sur-Mer. Au sud du col, on a un ancien bagnard chargé de haine. »
Grand Manitou le regarde : « Montreuil-sur-Mer, ce n’est pas loin d’où Brigitte Macron a sa maison de vacances. Allez, on y va !»
Alors que Grand Manitou démarre la Peugeot 3008, Gauvain réalise que Grand Manitou n’a rien compris. Lui, qui à ce jour, refuse de fuiter le scandale occidental d'enfants placés chez leur père incestueux. Gauvain va être placé proche d’un lieu où une des adaptations cinématographiques du Comte de Monte Cristo a été tournée. Un bon augure. S’il n’a pu être un Jean Valjean et n’a su protéger ni sa fille, ni Lancelot, ni Natacha, ni ses enfants, au moins il pourra essayer de devenir un Comte de Monte Cristo.
Et alors que la Peugeot redescend sur la route du versant sud du Lauret, il ébauche un projet de vengeance rempli de haine.
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Le récit de ce livre est entièrement fictif.
Cependant :
	Oui, les vraies filles du vrai Président russe ont bien disparu pendant la première semaine de mars 2022.




	Non, aucune accusation d’inceste connue n’a été formulée à ce jour par aucune des vraies filles du président. Toutefois, celles-ci se sont déjà plaintes de l’escorte permanente des services de sécurité russe qui leur est imposée, celle-ci ressemblant davantage à de la surveillance qu’à de la protection. Il est également clair que le Président russe ne souhaite pas que ses filles s’expriment librement dans les médias occidentaux. A-t-il quelque chose à craindre ?




	Oui, les services de renseignement français ont été réformés le 1er novembre 2022 par l’arrêté du 13 juillet 2022 supprimant la Direction de renseignement (DR). Le vrai directeur de renseignement muté à l’étranger suite à cette organisation n’a pas été une source d’inspiration de notre « Grand Manitou ». Celui-ci aurait-il pu être inspiré par un diplomate du Quai d’Orsay à la place ? Nous ne commenterons pas.




	Oui, la théorie fumeuse de l’aliénation parentale, dont la CIVIISE recommande la proscription, a entrainé le placement d’enfant chez des pères incestueux à une échelle difficile à concevoir. L’intoxication a été mondiale. Actuellement, la rapporteuse spéciale de l’ONU sur les violences faites aux femmes, Reem Alsalem enquête dessus. On lui souhaite bon courage. 



	Oui, la théorie fumeuse de l’aliénation parentale n’entraine pas seulement le placement des enfants de mères protectrices chez des pères incestueux, mais également, dans certains cas, l’incarcération des mères refusant de se soumettre à des décisions de justice absurde.




	Oui, la théorie fumeuse de l’aliénation parentale continue d’être présente dans le biais cognitif de nos tribunaux franco-français. Le dernier exemple en date est celui de Priscilla Majani. En 2011, suspectant son ex-compagnon d’inceste sur sa fille de 5 ans, et voyant que l’incurie des services sociaux et de la justice vont entrainer le placement de celle-ci chez son lui, Priscilla Majani fuit la France pour la Suisse avec fille. Arrêtée en Suisse lors d’un banal contrôle routier au printemps 2022, elle est extradée vers la France où elle est condamnée à 5 ans de prison en première instance en septembre 2022. Le 4 janvier 2023, la cour d’appel la relaxe de chef d’accusation de dénonciation calomnieuse, mais la condamne toujours à 2 ans et 9 mois pour enlèvement de mineur. Sa fille Camille, maintenant 17 ans, soutient mordicus que son père l'a bien abusée, et a refusé de rentrer en France. De nouveaux témoignages sont en train d’émerger d’autres femmes accusant l’ex-compagnon de Priscilla Majani d’avoir abusé d’elles. Pourtant, la justice française semble s’entêter dans l’erreur, et Priscilla reste incarcérée en attendant que la Cour de cassation se prononce. Que la justice se trompe en 2011, on peut excuser. Qu’elle continue à se tromper en 2023 est inacceptable au regard des nouvelles connaissances dans ce domaine. Il s’agirait de grandir !




	Oui, la Suède est un des pires pays d’Europe pour les mères protectrices et les victimes d’inceste. Je suis confiant que les Suédois se verront décerner d’ici quelques années la « Noix d’Honneur » pour cette affaire. En attendant, ils remplissent dans mon livre la fonction de « fusillés pour l’exemple ».




	Sources dans la section suivante.




	Non, je n’ai aucune participation financière dans aucune entreprise pharmaceutique fabriquant d’Oméprazole. Cependant, tout lecteur découvrant l’ampleur de ce scandale est bien avisé d’en avoir une boîte sous la main.







Alors quoi, maintenant ?
	Qui voudra soutenir Priscialla Majani pourra apposer sa signature à la pétition pour sa relaxe : https://www.change.org/p/relaxe-pour-priscilla-majani.




	Qui souhaite aider financièrement des mères protectrices à récupérer la garde de leur enfant par voies légales peut offrir un exemplaire de ce livre à un ami.




	Qui souhaite simplement voir une suite à ce roman, avec – pourquoi pas – la mère et le grand-père de Gauvain se lancer dans une opération amphibie dans l’archipel de Stockholm pour libérer Lancelot, peut simplement laisser un commentaire sur Goodreads ou bien Amazon, et partager ce livre sur les réseaux sociaux.







Live long and prosper,

Prince Roselmack,
Paris, le 9 février 2023 
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Sur la Suède, pays pas aussi merveilleux que beaucoup voudraient encore le croire :
Les sources suivantes sont malheureusement en suédois. Qui parle allemand ou néerlandais devrait pouvoir s’y retrouver facilement. Google Translate peut également faciliter la tâche.
En janvier 2023, en Suède, un petit garçon de 8 ans prénommé Tintin a été tué par son père, qui avait droit de visite, alors que la mère avait maintes fois averti les services sociaux et le tribunal de risques de violence par le père : https://www.aftonbladet.se/nyheter/a/9zqW4l/tintin-8-hittades-dod-pappa-misstanks-for-mord
En janvier 2022, l’autorité suédoise pour l’égalité (Jämställdsmyndighet) a publié un rapport critiquant la façon systématique dont les tribunaux suédois balaient d’un revers de main les allégations de violence, pourtant présentes dans 64% des conflits de garde analysés. Uppgifter om våld är inget undantag.
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Les arrêts nommés dans ce livre permettant de systématiquement incarcérer les mères protectrices sont :
NJA 1993 s. 128 : https://lagen.nu/dom/nja/1993s128
RH 2005:73: https://lagen.nu/dom/rh/2005:73
Si le lecteur de ces lignes sait naviguer dans le système suédois, il pourra, à force d’enquête, retrouver les pères, les mères et les enfants de ces jugements clés. Toute enquête menée correctement montrera que le père était bien un pervers et qu’il s’agit de deux erreurs judiciaires aux conséquences monumentales.
L’avocate de ces deux mères était Lena Feuk du cabinet Advokatfirman Lena Feuk AB. Elle ne semble pas encore être à la retraite en février 2023.
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